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PRÉFACE:. 

Lorsqu'il y a, environ un an) nous avions l'honneur 

d'offrir à Monseigneur SERGENT les deux derniers 

volumes de la vie et des œuvres de son illustre prédé- . 

cesseur, Monseignem~ GRAVERAN, le vénéré Prélat nous 

dit : « Je suis heureux que vous ayez fait ce tl'avail; il 

« est bon ile ne pas laisser périt· la mémoire des bons 

« et saints évêques ! l> Recueillant ces pawles avec 

respect et avec amour, nous les conservions précieuse­

ment dans notre cœur, nous disant que, si Dieu nous 

accordait de lui survivre, noas serions heureux de 

contribuer, autant qu'il dépend de nous, à la conserva­

tion de la mémoire bénie de celui qui fut notre père 

dans le sacerdoce et notre guide dans la carrière ecclé­

siastique. Hélas! nous étions loin de nous attendre à 

ce qu'elle arrivât si vite l'heure de mettre notre pensée 

à exécution. Puisque la Providence a voulu que nous 

· fussions, pendant de longues années, le témoin et le 



confident de sa vie, nous nous faisons un pieux devoir 

de publier la biographie de ce bon et saint évêque. 

L'~ccueil bienveillant fait à la vie de Mgr Graveran nous · 

encourage à publier celle de son successeur. Puisse ce 

livre, œuvre de la piété et de la reconnaissance d'un 

fils, édifier quelques âmes 1 Puisse-t-il les porter, à 

l'exemple de celui qui en èst l'objet, à aimer davantage 

Notre Seigneur Jésus-Christ, sa douce Mère et la sainte 
Église romaine ! 

VIE 

DE MONSEIGNEUR 

REN~-NICOLAS SERGENT 
ÈVÈQUE DE QUIMPER ET DE LÉON. 

PREMIÈRE PARTIE. 

I. 

' 
Pays natal de Mgr Sérgent. - Sa naissance. - Ses 
premières années à Corbigny.- Le collége d'Avallon. 

Sur les bords de l' Anguison , dans une 
gracieuse vallée, à la jonction des routes de 
Nevers à Dijon et de Clamecy à Luzy, s'élève 
la petite ville de Corbigny, en latin Corbinia­
cum ou Corbonii Villa. Ce n'était, à la fin du 
vue siècle qu'une riche villa appartenant à 
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l'illustre et noble seigneur Corbon auquel elie 
doit son nom. A l'Est, l'œil découvre un pays 
d'un aspect rude et sévère. Hérissé de monta­
gnes granitiques dont le sommet est ordinaire­
ment couronné de bois, le sol est entrecoupé 
de vallées profondes et tortueuses : c'est le 
Morvand, célèbre par ses souvenirs druidiques 
et le mâle caractère de ses habitants. A l'Ouest] 
Je regard se promène sur le paysage le plus 
ravissant; il contemple des plaines d'une grande 
fertilité s'étendant sur de riants côteaux : ce 
sont les. Vaux d'Yonne. 

Tel est le Heu, tel est le pays où naquit, le 12 
l\'lai 1802, René-François-Nicolas .SERGENT. Son 
père, Jean-Nicolas Sergent J était le fils d'mÎ 
médecin de Saint::-JVIartin-du-Puy. Sa mère, 
l\'larie Coichot, était originaire d'Avallon. Sa 
famille, du côté paternel, était, on peut le dire, 
une famille vraiment sacerdotale : elle fournit 
toujours un grand nombre de prêtres à l'Eglise; 
plusieurs d'entre eux montrèrent, pendant notre 
Révolution de 1793, à quelle race forte ils ap­
partenaient. Le cousin-germain de son père, 
l'abbé _Sergent, curé de Magny, ne quitta pas le 
pays p~adant la Terreur : il s'exposa à tout pour 
donner les secours de la religion à ses compa­
triotes. 

René Sergent ne connut point son père. 
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Celui-ci fut tué à la guerre d'Espagnë·: il était 
capitaine dans les armées françaises. Veuve au 
bout de deux ans de mariage, l\'lme Sergent se 
consacra tout entière à l'éducation de son en­
fant. D'une grande piété" elle ·ouvrit. de bonne 
heure le cœur du jeune René à l'amour de Dieu 
et de la très-sainte Vierge. La dévotion à Marie 
fut, toute sa vie, sa plus chère et plus douce dé­
votion. Dès qu'il fut.en âge d'aller aux écoles, 
on le éonduisit chez un excellent et pieux laïque, 
appelé M. Mercier ( 1 ), qui se chargea de luidon­
ner les premières leçons. Doué d'un esprit très­
-vif, l'enfant se .fitremarquer parmi ses petits 

· condisciples par son intelligence et sa facilité à 
apprendre. Ces premières années passées sous 
l'aile de sa mère, s'écoulèrent bien vite : il 
fallut songer à donner à René une instruction 

complète. \ 
Il y avait, à cette époque,· à Avallon, un 

collége célèbre dans tout le pays de la Nièvre 
et del'Yonne, c'était le collége tenu par l'abbé 
Gally, oncle de René : c'est là qu'on l'envoya~ 
Les succès qu'il remporta dans toutes ses cJasses 
furent très-brillants : il fut constamment le l 
premier. Les témoignages trouvés dans ses pa-~ 
piers l'attestent... · . / 

L'aménité' de son caractère, l'entrain qu'il 

(1) Plus tard, il entra dans le sacerdoce; sa mémoire est restée en 
]lénédiction dans tout ce 'Pays, 
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mettait dans les jeux de son âge le firënt aimer 
et chérir de tous ses camarades. S'il était la 
gloire du collége d'A vallon par son intelligence, 
il en était l'âme par sa gaieté, son adresse et 
son habileté dans tous les exercices corporels. 

Que de fois, devenu évêque de Quimper, il 
parlait avec un vrai bonheur des jours heu­
reux qu'il passa dans cette maison ! Avec quelle 
joie, il nous racontait toutes les petites histoires 
qui se rattachaient à cette époque de sa vie! 
Avec quelle émotion, il parlait de ses anciens 
maîtres, de ses condisciples d'A vallon ! Cette 
délicieuse ville, avec celle de Corbigny, lui fut. 
toujours particulièrement _chère : il ne se las­
sait jarrtais d'en décrire le site ravissànt, d'en 
vanter les familles et le bon esprit. 

L'établissement de M. Gally était le rendez­
vous de tous les enfants des meilleùres familles 
des départements :voisins. Le jeune élève, avec 
son caractère et sa supériorité d'esprit, s'y fit 
.beaucoup d'amis dont plusieurs marquèrent plus 
tard dans les plus hautes positions de l'armée, 
de la magistrature et de l'administration. 
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Il. 

Ses études finies il travaille dans l'étude d'un avoué à 
- Avallon. -Il ~a étudier le droit à Paris. -Les recom­

mandations de sa mère, à son départ.- Danger auquel 
-échappe sa vertu à Paris.- Il se réfugie chez M. Lian­
tard. - ll donne des répétitions chez M. Sta~ler: - Sa 
vie d'étudiant. - Il suit les cours de medecme en 
même temps que les cours de droit. - La bibliothèque 
Sain~e-Géneviève. 

Ses études littéraires finies, il resta une année 
à Avallon, travaillant dans l'étude d'un avoué, 
pour se préparer ainsi à l'étude du droit. 

Sa pieuse mère reculait, autant qu'elle pou.:.. 
vait, le moment périlleux où il lui faudrait 
envoyer son. fils suivre les cours de·Ia faculté de 
Paris. Qui ne sait de quels dangers sont environ­
nés les jeunes gens dans cette ville où tous les 
vices de l'Europe et du monde entier semblent 
s'être donné rendez-vous; dàns cette ville où 
la séduction est semée sous tous les pas de la 
jeunesse? Quels parents ne tremblent point, en 
disant adieu à leurs enfants dont une cruelle 
nécessité les force de se séparer, pour les diriger 
sur les écoles de la capitale? Qui dira les angoisses 
des mères chrétiennes, à mesure que s'approche 
ll1eure de la séparation-?. Qui dira leurs larmes, 
lorsqu'elles voient partir ceux que leur vigilance 
et leurs cons~ils avaient gardés jusque là? On 
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comprendra surtout combien grande fut la 
douleur de Madame Sergent, lorsque son fils 
unique la quitta pour aller à Paris. Que de 
prières elle adressa à Dieu· pour ce cher enfantJ 
Que de neuvaines elle fit à la Très-Sainte Vierge, 
pour que cette. mère du .ciel veillât sur lui, à la 
place-de sa mère ·de la terre! Que de recom­
rn~ndations touchantes elie fit au jeune René ! 

c< Souviens-toi, lui dit-elle·, de ne jamais 
« oublier ta religion. Souviens-toi d'être tou­
e< jours dévot à Marie. Ne quitte jamais ses 
c< livrées. N'omets jamais la ,récitation de tori 
<< cha~elet (1). Fuis les mauvaises compagnies! 
cc Crams par dessus tout d'offenser Dieu. Pense 
c< toujours a ta mère et à ses conseils. » 

· Il partit donc. Beaucoup, ·en quittant le toit 
paternel, partaient) la bourse sans doute mi~ux 
garnie que la sienne, mais à coup-sûr, peu s'en 

' éloignaient le cœur plus . pur et plus riche de 
vertus, la volonté plus droite et plus énergique­
ment décidée à marcher dans la bonne voie.-: . 

0 mère chrétienne, que vos craintes étaient 
fondées! mais aussi que Dieu rivait exaucé vos 
prières! II protégea votre enfànt, au milieu du 
danger qu'il. courut, à peine soustrait à votre 
aile. Dès en arfivant à Paris, le lauréat du 

. . . 

' (1) ~1 noùs- a· souve?t raconté qu'ii ne se souyenait pas d'avoir omis 
de ~écJte; , tous les JOurs, le ~elet, depuis le temps où il était au 
college d-Avallop, .;_~. . 
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collége d'Avallon fut placé dans une maison 
du quartier lattn où ·Ies familles les plus ver­
tueuses mettaient leurs enfants, les croyant à· 
l'abri. et en sûreté. Hélas·! il n'en étai~ rien. Peu 
de jours après son arrivée dans cette maison, le 
spectacle du vice s'y offrit à ses yeux ~de mauvais 
camarades avaient tendu à sa vertu un piège 
dans lequel la plupart des jeunes gens tombent 
et périssent. :Effrayé, comme s'il avait vu le 
puits de l'abîme s'ouvrir devant lui, René fuit 
bien vite ce lieu de perdition et va se réfugier 
chez le vénéré M. Liautard, rue Notre-Dame­
des-Champs, trop heureux d'avoir pu échapper, 

'comme il le disait souvent, au plus grand danger 
qu'il eut jamais couru de sa vie; bénissant Dieu, 
comme Daniel préservé de la dent des lions, 
comme les enfants conservés sains et saufs au 
milieu de la fournaise ardente. 

La pension de M. l'abbé Liautard était voisine 
d'une autre maison du même genre tenue par 

, M. Stadler. Le jeune étudiant fut mis en rela­
ti-ons avec le chef de cette institution, qui se 
l'attacha comme répétiteur. Il pouvait ainsi 
dégrever sa mère des frais de son instruction, 
et trouver le moyen de satisfaire le penchant 
qu'il avait dès lors à donner à ceux qui n'a­
vaient pas. Quant à lui, il se contentait de 
peu.Le seul luxe qu'il se p-ermit, p-endant quelque 
temps, fut celui d'avoir mi cheval ~ cet exercice 
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du cheval le préservait, disait-il, de beaucoup 
de périls, en l'empêchant de suivre des amis 
dans leurs promenâdes et leurs récréations. Mais 
il se, priva de ce plaisir, parce qu'il le trouvait 
trop coûteux et qu'il diminuait ses moyens 
d'aid_er ceux qui étaient plus pauvres que lui. 
Que de fois sa mère s'aperçut de sa pièuse pro-

. digalité aux envois nombreux de linge qu'elle 
lui faisait : son fils partageait avec ses condis- · 
ciples nécessiteux! Vous comprîtes, de bonne 
heure, ô vertueux étudiant,- ces paroles de nos 
saints livres: <<Heureux celui qui a l'inlelliO'ence 

' 0 

« des besoins de l'indigent et du pauvre ! >) et ces 
autres de Tobie à son fils : <<Si vous avez beau­
<< coup, donnez beaucoup, si vous avez peu, 
« donnez peu, mais donnez de bon cœùr. >) 

Tout en donnant des répétitions chez M. 
Stadler, René Sergent suivait les cours de droit 
et de médecine. Il voulait, avant de se consacrer 
au service des autels, éprouver la vocation qui 
le travaillait et acquérir deux sciences qui lui 
serviraient plus tard, pour opérer un plus grand 
biën ·dans les âmes. La grâce agissait sur la 
conscience timorée de l'élève en droit et en 
médecine : elle le pressait de quitter le monde 
où ses talents, sa vertu et de hautes protèctions 
(t) lui marquaient un brillant avenir. 

(1) Il était spécialement recommandé à M. De Chüteaubriand qui 
l'aimait beaucoup et lui voulait le plus grand hien. 
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Etant étudiant à Paris, il alla un joür à la 
bibliothèque Sainte- Géneviève demander un 
livre qu'il ne connaissait pas. Ce livre n'était 
pas bon pour un jeune h~mme. Le bibliothécaire 
le lui fit remarquer. Trouvant le jeune étudiimt 
d'une bonne tenue, encouragé par sa figure de 
candeur et de vertu, il lui montra de la manière 
l'a plùs paternelle le danger des lectures faites 
sans discernement ... ((Je n'oubliai jamais, me. 
« dit-il, unjour, en passant devant cette biblio,. 
« thèque, la pathétique leçon de cet excèllent 
« homme. J'en fus si touché que je me mis à 
« fondre en larmes et que je m'excusai de lui 
« avoir demandé èe livre. Je sortis, en le rem er­
<< ciant et bénissant Dieu qui m'avait encore 
« visiblement protégë dans cette circonstance. >) 

liT. 

II déclare à son Evêque son intention d'entrer au séminaire 
de Saint~Sulpice. - Monseigneur Millaux le garde près 
de lui. -Ses premières études cléricales au séminaire de 
Nevers. - Sa promotion au sacerdoce. 

Son cours de droit terminé avèc succès, il 
résolut' d'embrasser l'état ecclésiastique. Il dé­
clara à son Évêque, Monseigneur Millaux, qu'il 
entrerait au séminaire . de Saint..;Sulpice où il 
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avait des amis qu-'il voyait souvent, pendant 
son séjour à Paris. Le Prélat dont le siège sup~ 
primé par le concordat de 1802, venait œ.être 
rétabli, n'avait pas encore de séminaire. Quoi ..... 
qu'il en soit, il s'opposa à ce que son diocésain 
entrât à Saint ..... Sulpice. Il craignait sans doute 
qu'on ne lui ravît un sujet qui donnait les plus 
belles espérances, et puis, il voulait qu'un jeune 
homme aussi bien doué . fût comme le premier 

· fondement de sa maison cléricale, qu'il établit 
· ''provisoirement dans son propre palais. C'est à 

cet.te école de vertu et de travail que René apprit 
à aimer la vie pieuse et laborieuse sans laquelle 
le prêtre devient un sel affadi, une lumière 
vacillante. 

Le jeune séminariste porta au noviciat du 
sacerdoce les qu,alités qui le distinguaient au 
collége d'A vallon : c'étaient la même bonté de 
caractère, la même facilité pour acquérir la 
science, la. même piété. Aussi se fit-il autant 
aimer durant le cours de ses études théologiq"ues 
que pendant le. temps_ de ses études littéraires. 
Ceux de ses condisciples qui lui survivent peu ..... 
vent l'attester: l'abbé Sergent était l'ami de 
tous à caus~ du charme et de l'aménité de ses 
manières ; il était recherché de tous, pour la 
finesse de son esprit et la variété de ses connais­
sances; il était leur exempfe par sa régularité, 
par sa piété solide et éclairée. C'était déjà un 
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homme fait, par l'expérience qu'il avait. du 
monde, lorsqu'il fut promu au ·sacerdoce, le 
11 Mars 1826. 

IV. 

Il est nommé curé de Mars-sur-Allier. - Il donne des 
leçons aux .enfants de M. le comte de Bouillé .. 

La petite paroisse de Mars-sur_;Allier était 
sans pasteur : le jeun'e prêtre y fut envoyé. n 
y exerça le saint ministère pendant moins d'un 
an avec tout le zèle d'une ,âme vraiment sacer-

. dotale. Il se plaisait souvent à rappèler les jours 
qu'il passa dans ce poste qui eut les prémices 
de son dévouement à la gloire de Dieu et au 
salut de ses frères. Il parlait souvent de sonar~ 
fection pour les petits enfants de sa paroisse ; 
des catéchismes qu'il leur faisait, des visites à 
ses paroissiens, de ses conversations avec eux 
au milieu des champs. . • Tous ceux qui l'ont 
connu concevront aisément combien le curé de 
Mars dut être chéri de son petit troupeau. Peu 
d'hommes ont, comme il·l'avait, tout ce qui fait 
aimer. 

·En remplissant les fonctions de·son ministère, 
M. Sergent trouva le temps et le moyen de for· 
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mer à la science et à la vertu des enfants de sa 
paroisse: il s'occupait, d'une manière toute spé­
ciale, -de l'instruction des fils de M. le comte de 
Bouillé. Avec-quel bonheur encore il parlait des 
excellentes relations qu'il avait- avec les illus­
tres et nobles seigneurs du éhâteau de Villars f 
Comme il aimait ses élèves ! Comme il en était 
fier ! Avec quelle joie il racontait les hauts faits 
de cette antique famille, une des plus anciennes 
du Nivernais et· de la France. Une correspon­
dance très-suivie avec les divers membres de la 
famille de Bouillé témoigne de l'affection, de la 
confiance et de la haute estime_ qu'il avait su 
leur inspirer. 

v. 

Il ·est nommé professeur de rhétorique au collége de 
Nevers. - Ses relations avec le baron d'Eckstein. -
Sa correspondance avec lui. , - · 

II y avait à peine huit mois qu'il était à Mars­
. sur-Allier, lorsque la voix de son évêque l'ap­
pela à d'autres fonctions. 

Au niois d'Octobre 1826, le collége de Nevers 
· fut confié à la direction du clergé. Le 7 :N"ovem­
bre de la même année, l'tl. l'abbé Sergent fut 
nommé professeur de. rhétorique. 
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On sait dans Je Nivernais avec quel talent le 
jeune professeur occupa cette chaire , ·on sait 
avec quel intérêt il faisait sa classe. Il excellait 
surtout à exciter l'émulation de ses élèves, à 
soutenir leur travail, en variant la matière de 
leurs devoirs, en leur faisant remarquer à eux-­
mêmes les vices et les qualités de leurs compo­
sitions. Il disait souvent : 

« Les professeurs de rhétorique se trompent, 
« lorsqu'ils croient devoir ,parler beau_coup pen­
« dant leurs classes. - C'est un écueil que n'évi­
« tent pas ceux qui débutent dans cette chaire. 
« Chargés d'enseigner l'art de bien dire, ils s'imet­
« ginent être obligés de causer, de déclamer 
« beaticoup devant leurs élèves. Il importe plutôt 
« de faire parler ces derniers. >) 

Plusieurs lettres qu'il échangea, a cette épo­
que, avec M. le baron d'Eckstein, sur la direc­
tion à donner à ses études, et la manière d'en­
seigner révèlent tout l'amour de la science et le 
zèle du jeune professeur, en même temps que 
son intelligence pour l'instruction de ses élèves .. 
Il aimait à recourir aux lumières et à l'expé­
rience de celui qui fut déjà son guide à la pen­
sion de M. Stadler; IT lui exposait naïvement 
ses plans d'études et ses vues d'enseignement : 
avancer lui-même dans la science, y faire avan­
cer ses élèves, telle était sa préoccupation. Les 
deux lettres suivantes prouvent trop bien ce que 
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nous disons: elles font trop d'honneur à ·l'abbé 
Sergent et à son savant correspondant) pour que 
nous ne les citions pas ici : 

« Monsieur; 

« Je vous offre mes bien sincères remercie,... 
<< ments de la lettre qne vous m'avez ·fait 
<< l'honneur de m'écrire. J'ai été touché et 
{( flatté de la bienveillance que vous voulez 
« bien. m'accorder. Veuillez m'excuser si je ne 
-cc saurais répondre à tous vos désirs. 

« Il y a deux routes par lesqueUeson acquiert · 
<< de l'instruction : par l'école et par soi-même. 
<< I ... e mieux vaut se préparer par l'école; mais 
« quand elle a été défectueuse, il faut savoir 
« devenir, avec force et persévérance , son 
(< maître à soi. J'ignore complètement, Mo·n:... 
« sieur,. où en sont vos études philologiques : 
« sans cela je vous dirais de vous pénétrer des 
« Pères de l'église grecque et latine. Ma ma-
« nière d'opérer sur de grands ouvrages est de 
<< les réduire à leur pensée fondamentale. De 
« voir ensuite quels éléments cette pensée va 
<< s'adjoindre et comment elle élabore sa syn-
« thèse, et aussi comme elle opère sa critique 
« et son analyse. C'est, je crois, une·route 
« philosophique et sûre , qui. empêche de se 
« noyer et de se _perdre dans les détails. Car 
<< le premier abord de la science est comme 
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« celui d'une forêt vierge de l'Amérique : à 
« chaque pas on est embarrassé par des plantes· 
« parasites : il faut se frayer une route, la 
« hache à la main. 

« Si je connaissais, .Monsieur, les cours que 
« vous faites, j'oserais peut-être vous en dire 

. cc davantage; je pourrais préciser la question, 
c< la circonscrire dans de justes limites. Mais 
« vous ne me dites rien de vos leçons et je ne 
c< saurais établir là dessus que des conjectures. 

« Il vaut mieux savoir peu ou point, que de 
« savoir de la manière de la· plupart de nos 
« érudits. Ils entassent notions sur notions sans 
« philosophie quelconque. Ce sont des maga­
« sins en ambulance : ce ne sont pas des hoi:n­
c< mes : l'essentiel consiste non pas à beaUcoup 
« savoir, mais à bien savoir. 

« Le Catholique ne contient que des fragments. 
« C'est un essai pour ouvrir la voie à c.ertaines 
« idées. Mon véritable ouvrage viendrà' après : 
« c'est la philosophie de l'histoire. Oix ans de 
<< vie y ont été consacrés ; après dix années 
<< révolues, je pourrais peut-être en faire pa­
« raître quelq,ue chose. Jusque là, daignez 
« suspendre votre jugement sur mon compte. 
« Moi-même je ne voudrais pas être définiti­
« vement jugé d'après mon journal. 

(( En . attendant) Monsieur' que VOUS, me 
2 
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« fassiez l'honneur de me dire sur quelle bran­
« che de l'instruction publique vous désirez les 
c< faibles éclaircissements qu'il sera en mon 
« pouvoir de vous communiquer, 

« Agréez l'expression de la plus haute et de 
<< la plus sincère estime, 

<< Avec laquelle j'ai, Monsieur, l'honneur d'être; 

« Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

« Baron D'EcKsTEIN. 

<< Paris, 30 Mai ~ 827, rue de la Paix, ~ 8. 

P. s. « Je félicite l'Églïse d'avoir acquis un 
« jeune homme animé de votre amour de la 
c< vérité et de votre respec~ pour ses saintes 
« doctrines. >) 

« Monsieur l'abbé! 

« Je devrais vraiment rougir de ne -pas vous 
« avoir plus tôt répondu. Votre avant-dernière 
« lettre; je l'avais prise avec moi durant le cours 
« d'un long voy ag~ que ma sauté m'a forcé cette 
<< année d'entreprendre :toujours je comptais 
c< m'expliquer avec vous d'une manière détaillée 
« et je ne sais quelle fatale étoile m'a empêché 
<< de mettre mes projets à exécution. Ici à Paris 
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« je mène une vie de cheval. Travaux sur tra­
« vaux et de toute espèce; puis le monde, enfin 

. « le spectaéle toujours mouvant de la scène 
<< politique qui tourne autour de vous avec -plus 
c< de rapidité que la terre ne se meut autour du 
« soleil. Excusez-moi donc si je suis si bref, si 
« en retard; n'en accusez pas mon cœur, essen­
« tiellement reconnaissant de toutes les bontés 
« que vous daignez avoir pour nioi. 

<< Que vous dirais-je sur l'objet de votre lettre 
« en lui-même? Vous êtes au printemps de l'âge 
« et tous les champs des vertus et du savoir 
« s'ouvrent à la fois devant vous. J'ignore· vos 
« connaissances dans les langues: le grec e~ 
(< l'hébreu, si faire se peut, me semblent de la 
« plùs haute importance. L'une et rautre corn­
« posent la clef scienlifique de l'Ecriture Sainte 
« et des écritures profanes. Les études historiques 
« et philologiques ont pris un grand accroisse-
« ment; c'est l'Océan à traverser, mais avec 
cc courage et patience l'on y navigue. L'essentiel, 
c< c'est un bon fondement; c'est la pureté des 
« motifs, la sainteté des vues, un esprit droit et 
« j ris te ; vient ensuite la science, qui, ain.si 
« entendue, n'est qu'une émanation de l'amoùr 
« de la vérité. Lisez, comme luxe, et pour çori- . 
« naître seulementcomment nos connaissances 
c< peuve!lt s'étendre en diverses régions, les 
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« ouvrages de MM. Cuvier, Abel Rémusat. et 
« autres naturalistes et orientalistes; avec votre 
« jugement éatholique vous saurez partout dis­
<<· linguer le bon grain du mauva~s. Il y a du 
« bon partout où il y a une intelligence, mais . 
« ce n'est qu'en ce qu'elle a de bon qu'il s'agit 
« de l'apprécier. 

«La route que j'ai suivie dans mes études ayant 
c< été capricieuse, je ne saurais la recommander 
« à personne. Je me suis trouvé, jeune, ballotté 
« en divers pays, le jouet-des temps et des cir­
« constances, tour à tour militaire, voyageur, 
« courtisan, étudiant : le peu d'expérience que 
c< je possède, il m'a fallu chèrement l'acquérir. 
<< Mais ce que j'en ai retenu comme le plus indis­
« pensable, c'est une infinie tolérance non pour 
« l'erreur mais pour l'homme. Vous me dites~ 
« MonsieÙr; que vous n'appartenez pas à un 
« homme dont· Je nom brille d'une funeste 
<< lumière. Mais si vous lui ~pparteniez, vous 
« n'en auriez que plus de droit à ma profonde 
« estime. Ce que nous naissons, est peu de 
« chose; . ce que pous devenons, ce que nous 
<< sommes: voilà tout. Le roi et le mendiant, 
<< l'homme vertueux et l'être pervers sont hom-. 
« mes; jugeons les d'après leur état, mais 
<< jugeons les avant tout comme hommes. Quant 
<< à moi, je n'en lèverais pas la tête moins haute, 
« un des miens euto.il été criminel flUe s'il. se fut 
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« distingué par des vertus : je saurais toujours 
<< q1~'avant tout je vaudrais ée que valent mes 
« actions .. 

« Daignez agréer, Monsieur, l'expression de 
• c< ma vive reconnaissance, de mon vif et sin­

e< cère attachement. 
cc Baron n'ECKsTEIN. 

« Paris H Décembre ~827, ruede la Paix, ~8. 
- ' , -

VI. 

Il va au collége de Juilly. - Ses relations avec 
M. de Lamennais. - Sa rupture avec.Iui. 

M. l'abbé Sergent resta au collége de Nevers 
jusqu'en 1830. La Révolution de Juillet ayant 
enlevé cet établissement aux mains du clergé, le 
professeur de rhétorique se trouva libre. Il alla 
au collége de Juilly suivre les leçons de l'homme 
extraordinaire qui passionnait dès lors, dans 
notre pays, la jeunesse intelligente et dévouée 
à l'Église. On croyait voir en M. de Lamennais 

· l'homme qui' changerait nos idées en·France; 
celui qui les raménerait vers Rome et son Pon­
tife infaillible. On le saluait déjà comme un 
sauveur. Quelques esprits tremblaient, il est 
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vrai, de ses hardiesses, mais personne ne trem ... 
blait pour sa foi. Le maître de La Chesnaye, 
de Malestroit, de Ploërmel et de Juilly parais­
sait parfois osé, téméraire même aux yeux de 
plusieurs de ses disciples : aucun d'eux ne 
soupçonnait encore en lui l'enfant rebelle à 
c~lui dont il défendait si ardemment les préro­
gatives,_ le fils en révolte ouverte contre son 
père, contre le chef visible de l'Église. Un jour 
M. Sergent osa blâmer les idées du violent au­
teur de l'Essai sur l'Indifférence. C'était à Paris. 
Il était seul avec le maître. Celui-ci se mit à 
marcher à pas précipités dans ses apparte­
ments, en débitant toutes les Paroles d'un 
Croyant qui n'avaient pas encore paru. Epou­
vanté, l'auditeur lui témoigna ses craintes .... 
Un regard plein de mépris et un renvoi immédiat_ 
furent la seule réponse du prêtre orgueilleux. 
« Dès cê moment, disai-t le pieux disciple, je fus 
<< désenchanté : je frisonnai en pensant jus- · 
<< qu'où pourrait aller celui qui émettait de 
« pareilles doctrines. Je le quittai, le -cœur 
« navré... >) -

Ces pressentiments ne tardèrent pas à se 
réaliser : M. de Lamennais alla si loin que 
Rome le, censura. Au lieu d.e sé soumettre 
humblement, il se roidii contre l'autorité sou­
veraine du Vicaire de Jésus-Christ. « Pour s'être 
« incliné devant· cette pierre, Fénélon ·est de~ 
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c< venu deux fois immortel; en lui résistant, 
« M. de Lamennais devint U:n apostat. Génie 
<< foudroyé, il quitta Rome avec Satan dans le 
« cœur. Ses plus chers disciples (avec quelles 

. « Jarm.es, quels accents d'éloquence, quelle 
« filiale tendresse? on ne l'a pas oublié), le 
<< conjurèrent de couronner quinze années de 
« gloire par une soumission incomparablement 
<< plus glorieuse : ils le supplièrent de donner 
« au monde l'exemple de l'obéissance au Vicaire 
« de Jésus-Christ, lui qui en avait si éloque~.., 
(< meut formulé le précepte (1). » 

Désolé de l'attitude de celui qu'il ailllait 
encore_, malgré tout, l'abbé Sergent accourut du 
Nivernais où il éiait rentré, et ne craignit pas 
de lui adresser des reproches : il savait à quoi 
il s'exposait ... Une sortie violente comme une 
tempête accueillit les reproches du disciple. 
Quand celui-ci h:li rappela combien il était 
mauvais et dangereux de ne pas s'incliner de­
vant le jugement du Souverain-Pontife : (< Le 
<< Pape, le Pape, vociféra-t-il, il a déjà sur le 
<< dos les verges dont je vais le frapper ; il saura, 
c< cet impuissant vieillard, ·ce qu'elles valent 
« dans les mains d'un Lamennais. » 

« Hélas, reprit le· disciple terrifié, les verges 
« levées contre le Vicaire de Jé.sus-Christ se 

(1) Oraison funèbre de Mgr' Sergent, par M. l'abbé DARRAS, pages 

12 et 13. 
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« retournent dans la main pour frapper les 
<< persécu'teurs. Que je vous plains d'entrer 
« dans cette voie! )) Lui lançant un regard de 
suprême dédain, le rebelle répliqua avec un 
accent d'orgueil satanique : « Je n'aime pas 
<< qu'on me plaigne! » 

A l'instant, la séparation définitive eut lieu 
et un abîme s'établit entre l'humble prêtre, 
fidèle à l'enseignement de l'Église et le prêtre 
orgueilleux qui s'érigeai! en docteur infaillible 
alors que ses écrits encouraient la censure de 
celui qui a, · seul ici-bas, les ·promesses de 
l'infaillibilité. -

VU. 

Il devient vicaire-a(lministrateur de Bazoches en Morvand 
' ' et curé d'Empury. 

·Après cet événement, dont il garda, toute sa 
vie, le plus douloureux souvenir, l'abbé Sergent 
retourna dans son humble village de Bazoches, 
en Morvand, où il avait été placé depuis quel­
ques mois comme vicaire-administrateur, avec le 
titre de curé d'Empury. Que de fois, remontant 
avec une joie sensible, le cours de ses années sa-­
cerdotales, il nous charma par le récit de sa vie 
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dans cette position, auprès d'un curé plus qu'oc-
. _ togénairel Elevé dans les principes étroits et ri­

goureux dont le Jansénisme avait infecté ce pays 
plus qu'aucun autre peut-~tre, ce .Prêtre, très-di­
gne d'ailleurs, se montrait très-difficile, lorsqu'il 
s'agissait d'admettre ses paroissiens à la Sainte 
Table. Il se plaignait même quelquefois publi­
quement des principes trop larges des jeunes 
gens; de leur théologie relâchée .• • Avec le tact 
qui le distingu~it, Iè vicaire de Bazoches com­
battait doucement dans la conversation, mais 
fermement dans la pratique le rigorisme de son 
vieux curé. S'il ne parvint pas à modifier 
èomplétement ses principes, du moins il l'amena · 
à être plus large dans l'exercice de son minis­
tère. Le passage de l'abbé Sergent à Bazoches 
l~issa des traces profondes. Il y réforma beau­
coup de consciences égarées par une direction 
trop sévère. Il apprit aux enfants à s'approcher 
avec confiance du Dieu qui est si jaloux des 
prémices de leurs années. Il donna à la jeunesse 
et à tous les âges de la vie l'idée j-uste de Dieu; 
ille montra plein d'amour et de miséricorde 
pour le pécheur; pardonnant toujours, qua,nd 
on revient sincèrement à lui. 

Tout en cultivant à Bazoches le terrain diffi­
cile où l'avait placé la confiance de son évêque, 
M. Sergent n'oubliait pas qu'il avait tout spécia­
l"ement la charge des âmes à Empury; il ne né-
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gligeait point ce petit troupeau : il lui donnait 
tous les soins qu'il réclamait. 

VIII. 

Il est nommé vicaire à la cathédraledeNevers.--Manière dont 
il y exerce son ministère.- II est surtout î'ami des pau­
vres et des grands pécheurs. ~ Sa charité. - S13s !lt1-
mônes. 

Appelé, le 1"" Octobre 1831, à la cathédrale 
de Nevers~ en qualité de vicaire, il s'y fit re­
marquer comme à Mars-sur-Allier et à Bazoches, 
par son zèle intelligent et son amour du devoir. 
Il travailla pendant trois ans sur ce théâtre plus 
approprié à ses talents, sous Ja direction du vé­
néré M. Imbert, qui resta pour lui le type du 
bon pasteur et de l'homme de Dieu. Ce digne 
prêtre avait traversé les mauvais jours de la 
Révolution de 1793 ; il avait confessé sa ''foi, 
sans jamais faillir. Exemple vivant de la fermeté 
sacerdotale~ compagnon de cette- phalange de 
ministres de J.-C. qui préféraient la mort, la 
prison ou l'exil à l'apostasie, l'abbé Imbert etait 
à Nevers le représentant Je plus accompli de no­
tre divin Maître par sa bonté, sa douceur, sa 
charité. Il avait pour ses vicaires la tendresse 
d'un père ; il était leur guide et leur conseiller. 
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A l'école de ce saint prêtre, le vicaire de Saint­
Cyr (1), qui n)tait déjà plus un novice dans le 
ministère paroissial, profita et avança encore 
dans la connaissance des hommes et la direction 

. des âmes. A Bazoches et à Mars, la besogne lui 
était aisée et facile, comparée à celle que récla­
mait le service de la cathédrale. 

Là, c'étaient des paroisses relativement peu 
importantes; ici c'était une ville d'une trentaine 
de mille âmes. Là, le c1ergé avait affaire à des 
gens simples, à des laboureurs en général-; 
ici il était en relations avec une population très-

.. ' 
avancée; dans une ville considérable, riche et 
industrielle, où il y avait beaucoup d'éléments 
révolutionnaires : les traces de 1793 y étaient 
encore vivantes ... La révolution de Juillet avait 
chaviré bien des têtes, exalté bien des cerveaux. 
Il était de bon ton alors de mépriser et de vexer 
tous ceux qui portaient l'habit ecclésiastique ou 
faisaiellt profession de catholicisme. L'abbé Ser- • 
gent fut, d.ans ce milieu difficile et glissant, à la 
hauteur de ses fonctions. Ami surtout des pau­
vres et des ouvriers, il ne tarda pas à être l'ami 
et le conseiller des hommes de toutes les c1as­
ses de la société. D'un savoir-vivre parfait, d'un 
esprit délié , d'une humeur de caractère tou­
jour·s ·égale, il était estimé, aimé et recherché 

(1) La cathédrale de Nevers est dédiée à Saint-Cyr. 
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de tout le monde, même des gens qui ne prati­
quaient pas leur religion. Le trait suivant le dé­
montrera. 

Un jour, il fut appelé auprès d'un malade. En 
· sortant de sa visite, il est accosté dans la rue par 

un homme déjà âgé, d'un extérienr vénérable et 
d'une mise irréproch'able. En l'abordant ce 
vieillard lui dit : · · ' 

« Monsieur l'abbé, depuis longtemps, je vou­
« lais vous connaître, car j'entends dire beau­
« coup de bien de vous. )) - Avec son affabilité 
ordinaire, M. Sergent accueille ce Monsieur. 
Ils se promènent ensemble, causent longtemps 
et se quittent, en se donnant des marques réci­
proques d'amitié. Un des amis du vieaire, qui 
l'a vu, le suit et le joint, en lui disant: 

(< Savez-vous que vous avez de singulières 
« connaissances ! Vous ne connaissez sans 
« doute pas celui avec lequel vous avez pro·, 
« mené et causé tout-à-l'heure si amicalement 

' « au grand étonnement de tout le quartier? _ 
« Mais que voulez-vous dire? Je ne comprends 
« pas .... - Hé bien ! ce vieillard à cheveux 
« blancs, votre interlocUteur, est un ancien 
cc conventionnel , un des plus sangÛinaires 
cc partisans de Carrier ! !! Mais soyez tranquille,. 
cc l'abbé Sergent est connu à Nevers pour être 
cc l'ami des plus grands pécheurs. On disait 
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« déjà : il va convertir ce scélérat; il le tient ; 
cc le misérable n'échappera pas à la bonté et à 
« l'esprit de cet excellent prêtre. >) 

Aimé et recherché par la classe élevée et ins­
truite de la soCiété, il était chéri des gens de 
peine et de fatigue. Il disait naïvement : 

cc J'étais assez bien avec tout le monde, étant 
« vicaire à Nevers; mais j'étais l'homme des 
c< ouvriers et surtout desjardiniers :je leur di­
<< saJs toujours la messe. Je leur prêchais pour 
« leur fête; ils me faisaient sans cesse des ca­
« d.eaux. J'avais toujours d'eux ma provision de 
« fruits, etc ... Je crois qu'ils auraient arraché 
cc les yeux à ceux qui auraient dit du mal de 
cc Monsieur Sergent. >) 

. Il puisait le secret de faire ainsi aimer sa per~ 
sonne et son ministère,dans la charité dont son 
cœur était plein) dans les aumônes qu'il versait 
dans le sein des pannes, dans son empresse­
ment à répondre à l'appel de ceux qui avaient 
besoin de ses services. 

Un chanoine de la cathédrale de Nevers lui 
légua, en mourant, tout ce qu'il possédait_( une 
'\'aleur d'environ 25,000 francs), parce qu'il était 
de son pays et qu'il avait les mêmesprénoms que 
lui, mais aussi, sans doute, parce qu'il savait' 
d'avance le bon usage que son charitable com­
patriote ferait de son héritage. L'abbé Serg~nt 
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ga~d~ po.ur ~ui quelques livres et quelques linges, 
~ms Il d1stnbua, en peu de temps, tout le reste 
a de pauvres malades et à des familles nécessi­
teuses qu'il visitait. 

~e~dant une violente épidémie de choléra qui 
sévit a Nevers; durant plusieurs semaines le 
vicaire de la cathédrale se conduisit de manÎère 
.à s'attirer l'admiration de la cité entière. Nuit et 
JOur au chevet des mourants, il nous disait qu'il 
resta trois semaines sans- se coucher. Quand il 
revenait d'auprès d'un malade, il se jetait sur 
un fauteuil, puis il se Ievnit pour aller visiter un 
autre, avflc une bonne grâce et une affection 
qui touchaient les familles. · . 

. As~idu au confessionnal~ il fut pendant son 
VICariat de Nevers le confident et Je consolateur 
de tous ceux qui souffraient; le guide de tous 
c~ux qui se trouvaient dans une position diffi­
cile ... Egalement accessible' au pauvre comme 
au riche) au petit comme au grand, on le voyait 
visiter aussi souvent la demeure de l'humble ou­
vri~r que la maison des gens haut placés. c< On 
c< VIt rarement, disait un de ses amis, un homme 
c< aussi populaire, au&si connu, àimé et estimé.>> 
Quand un grand pécheur ne voulait pas se con­
vertir à l'heure de la mort, on appelait l'abbé 
·~ergent, et le malade finissàit toujours- par re~ 
courir à son ministère. 
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IX. 

Lepetit séminaire de Corbigny.- Il y professe la rhéto­
rique . ....:.... Il est nommé directeur de la maison et préfet 
des études.- Sa sollicitude pour les progrès des élèves. 
- Sa délicatesse et son tact vis-à-vis du supérieur de 
l'établissement. 

Il y avait trois ans que M. Sergent exerçait à 
la cathédrale les fonctions de vicaire, lorsque 
Monseigneur d'Auzers eut l'idée d'établir son 

·petit séminaire à Corbigny, dans l'ancienne ab­
baye de Bénédictins dont cette petite ville est 
justement fière •.. C'est un vaste et beau mo­
nument placé sur un monticule et magnifique-. 
ment approprié pour une maison d'éducation. 
Rendant hommage au talent et au savoir de 
l'ancien professeur du collége de Nevers, le 
préfat lui confia la chaire de rhétorique dans 
son nouvel établissement. 

« Le vicaire de la cathédrale fut doublement 
« heureux de reprendre dans sa ville natale l_e 
c< cours de rhétorique interrompu depuis quatre 
c< ans, et de seconder les efforts d'un excellent 
<:< supérieur, M. l'abbé- Rouchance, un breton, 
c< lui aussi/ transplanté sur les bords de la Loire 
·<t pat M.onseigneur Millaux, son compatriote, 
« et dont le clergé Nivernais entoure encore 
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c< aujourd'hui d'hommages l'heureuse et patriar-
« cale vieillesse. >> ( 1 ). 

.Monseigneur de Douhet d'Auzers ne jouit pas 
long-temps de son petit séminaire de .Corbigny ~ 

il mourut en 1834 et fut remplacé par Mon­
seigneur Naudo. 

La maison, prenant un grand accroissement, 
l'abbé Rouchance demanda et obtint pour M. 
Sergent le titre de_ directeur de i'établissement 
et de préfet des études. Le vénéré supérieur (2) 
pourrait dire tout le bien que fit, sous son habile 
direction, celui qu'il aimait à appeler son bras 
droit. La surveillance qu'il exerçait sur les élè­
ves n;était dépassée que par l'élan qu'il donnait 
aux études. · 

La note suivante, trouvée P,armi ses papiers, 
prouvera combien il était préoccupé du progrès -
intellectuel de ses enfants : 

c< Sans doute, il faut un plan général pour 
combiner les études dans une maison : mais il 
faut aussi un autre plan qui doit lui être subor­
donné; c'est celui que chaque professeur doit 
se faire afin de ne pas marcher en aveugle, 
tantôt lentement, tantôt vite, tantôt dans un 
sens, tant.ôt dans un autre, tantôt .droit, tantôt 

(1). Omison fimèbre de Monseigneur Sergent, par M. l'abbé DARRAS 

pa:;;e li. · '' 
(2) 111. Rouchance est aujourd'hui doyen du chapitre de Nevers. : . .;, 
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de travers.· L'importance de ce plan est grande 
· · sans doute, on la reconnaît au premier coup 

d'œil; cependant, chose extraordinaire! parmi 
les professeurs que j'ai connus, et vous aussi, 

. Messieurs, il n'y en avait peut-être pas le quart 
qui en eût un tel quel. · 

c< Ils procédaient au hasard , aujourd'hui 
. d'une .façon et demain d'une autre, ou _bien à 

peu près comme ils avaient vu procéder, lors­
qu'ils étaient sur les bancs. 

« Qu'ils vissent bien ou mal alors, que leurs 
maîtres s'y entendissent ou non, ils ne s'en 
étaient jamais inquiétés; partant, ils n'avaient· 
pas aperçu la nécessité de soumettre à un 
examen ce qu'ils avaient jadis remarqué, d'en 
composer un tout bien coordonné dans ses par­
ties, de se poser une règle fondée sur les be­
soins particuliers de leurs élèves et de l'ensei­
gnement qui leur était confié. Il ne s'agit pas 
uniquement dans ce plan de partager les deux 
. heures de classe du· matin et du soir entre les 
divers exercices, de déterminer le temps qu'on 
accordera à chacun d'eux, par exemple à la 
préparation, à la correction, à l'explication. Il 

· faut encore songer à la manière dont il convient 
de faire ces exercices, pour qu'ils portent leurs 
fruits; il faut régler la partie disciplinaire, les 

· punitions et les récompenses, chercher et arrê-. . a 
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ter les moyens d'émulation les plus efficaces, 
se tracer une marche, une méthode disposée 
tout entière pour fixer l'attention, exciter le 
travail· et amener les progrès. Ce plan dressé, 
tout n'est pas fait en.core. Comme ii est proba­
blement défectueux en quelques points, il sera 
nécessaire de le modifier; mais pour cela il 
faudra attendre les avertissements de l'expé­
rience. Semblable à la pierre de touche, l'expé­
rience vous indiquera ce qui est bon ou de 
mauvais aloi ; écoutez donc ses conseils, con­
sultèz-la, sans cesse, et si elle vous dit qu'un 
moyen employé est sans effet, ne vous opiniâ­
trez pas 7 essayez-en un autre, et adoptez-le 
s'il réussit; ayez plus d'une corde à votre arc, 
pour en pouvoir changer au besoin ; celui qui 
ne sait pas varier ses procédés selon les cir- __ _ 
èonstanèes, ou changer de sujet pour réveiller 
l'attention endormie, celui-là ne sait pas en­
seigner. 

« Un professeur qui vent se perfectionner 
dans son art est attentif même aux impressions 
qu'il produit sur les élèves; il observe s'ils 
écoutent et comprennent, s,ils sont -distraits et 
àissipés, s'ils ont l'air d'être satisfaits ou ennuyés, 
et là-dessus il règle sa conduite, il rectifie sa 
marche et modifie son plan. C'est ainsi que, 
par des améliorations successives, il parvient 
à s'en faire un bon. 
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c< L'Homond, qui a été pendant quarante ans 
professeur de sixième, [l'abordait jamais ses 
élèves sans avoir préparé les matières· qu'il 
devait leur proposer ; Rollin agissait de même, 
~t dans le Traité des études, en parlant de ce 
point essentiel, il s'écrie : « Malheur au pro­
fesseur, quel qu'II soit 7 qui monte en chaire 

: sans avoir préparé la èlasse qu'il va faire! .. » 
Si de tels hommes avaient ce soin, qui de nous 

· pourrait s'en croire dispensé? Avons-nous, plus 
que nos modèles dans l'enseignement, la science 
universelle? N'ignorons-nous rien des difficultés 
qui se trouvent partout dans les auteurs an­
ciens ou modernes, soit qu'on les envisage du 
côté de l'inierprétation, du sens de la gram­
maire 7 soit qu'ils traitent d'histoire; de géogra-
phie, d'agriculture, d'un art ou d'une science 
quelconque? Certes, personne n'en a la pré­
tenti~n, on avouera même qu'après avoir étu­
dié un morceau il nous arrive, en l'expliquant 

. en classe, d'apercevoir des ombres où nous 
n'avions pas porté la lumière. 

« Si donc le professeur, avant de se montrer 
à ses élèves, n'examine pas attentivement et à 
fond chacun des devoirs7 chacune .des leçons 
qu'il doii leur donner, il ne pourra pas les 
i:lvertir des obstacles quelquefois insurmon­
tables qui se trouveront sous leurs· pas, ni 

· les aider à les vaincre. Pendant la correction, 
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il sera hors d'état de prévoir tous les doutes, 
toutes les difficultés qui pourraient s'élever; se 
contentant du faciam te benè venire, il n'éclair­
cira pas les endroits obscurs, il ne fournira pas 
les renseignements et les explications utiles ; 

. forcé de trancher les questions et ne pouvant 
les résoudre solidement, il trompera ceux ·qu'il 
est chargé d'instruire! Non-seulement_, il com­
promet sa conscience, mais encore sa réputa­
tion et son autorité professorale1 en courant le 
risque de perdre la confiance de. ses jeunes au­
diteurs :il a donc à souffrir lui-même aussi bien 
que ses élèves de sa coupable négligence. >) 

Sachant tout ce· qu'il devait à la position, à 
l'expérience et aux lumières de son supérieur, 
le Directeur du petit séminaire ne·éhercha jamais 
à dépasser son mandat.- Il n'abusa jamais (chose 
si facile et si commune) de l'influence qu'il avait .. 
sur les maîtres et les élèves, pour amoindrir 
l'autorité de celui qui tenait le gouvernail de 
la maison. Son rôle consista touJours, dans ces 
fonctions délicates, à être l'aide et l'auxiliaire 
utile de son supérieur, s'effaçant le plus qu'il le 
poulait, et n'agissa11t jamais, en son propre 
nom. M. Rouchance ayant été nommé chanoine 

.de la cathédrale de Nevers, l'abbé Sergent lui 
succéda, comme supérieur de la maison de 
Corbigny. 
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x. 

· Il est norilm~, su pP-rieur du. petit séJ!linaire de Corbigny . 
- Sa mamere de ({ondmre la mmson. - Le choix des 
maîtres. - L'académie littéraire. - Soin qu'il met à 
formet· le cœur de ses enfants à la piété. - Sa bonté 
paternelle vis-à-vis des élèves et des maîtres. - Sa 
fermeté. - On le demande pour évêque de Nevers.­
Lettres des députés. - Réponses de M. l'abbé Sergent. 
- Sa lettre à Monseigneur Naudo. - Son voyage à 
Paris. - Sa réponse à M. le Ministre des cultes. 

La lettre par laquelle son Evêque l'appelait 
à ce poste qui demande tant de qualités montre 
combien étaient grandes la considération dont 
jouissait le nouveau supérieur, et les espérances 
que l'on fondait sur lui pour la prospérité de 
cette maison déjà florissante. L'attente générale 
ne fut pas déçue :j'oserai même dire qu'elle 
fut dépassée. Le petit séminaire de Corbign yse 
remplit bien vite non seulement d'enfants du 
diocèse qui se destinaient à l'état ecclésiastique, 
mais aussi d'enfants des meilleures familles des 
diocèses voisins et plus éloignés se destinant à 
d'autres carrières. On venait à Corbigny du 
fond de l'Auvergne, del'Yonne, de l'Allier et 

. _de l'Autunois recevoir le bienfait d'une instruc­
tion solide et surtout d'une éducation chrétienne 

_et pieuse. On verrai~ de loin dans la maison de 
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- l'abbé Sergent, parce que sa réputation d'excel­
lent humaniste, de directeur éclairé de l'enfance 
et de la jeunesse s'était répandue au loin. On 
venait en foule chez lui, parce que les parents 
pouvaient constater, par les résultats, la force 
des études qu'on y faisait et la bonne éducation 
qù'on y recevait. 

Aussi, le supérieur ne négligeait-il rien pour 
donner à son établissement cette juste renom­
mée. Il avait soin de s'entourer de professeurs 
pieux et capables :_ il ne supportait pas autour 
de lui (les sujets douteux et médiocres : et pour­
quoi ne le dirais-je pas, puisque c'est à son 
éloge? S'il eut parfois des difficultés dans la 
direction. de sa maison, ce fut surtout sur ce 
point délicat. Quand on lui envoyait des pro­
fesseurs peu sûrs et peu aptes à leurs fonctions,­
il ne les gardait pas longtemps. Il se condamna 
lui-même, supérieur, à faire pendant deux 
mois la classe et l'étude, parce qu'il avait écon­
duit un de ces hommes que l'on ne pouvait · 
pas remplacer immédiatement. «Je n'ai jamais 
<< transigé, disait-il, sur cet article. Quand il 
(< s'agissait de l'instruction ou de la direction 
« de mes élèves, j'étais impitoyable pour refuser 
(< ou renvoyer les hommes incapables et n'ayant 

· << pas ma confiance-. Si l'on m'a trouvé raide en 
« cela, je ne m'en suis jamais 'repenti. C'est un 

; « mauv-ais système que de placer dans un col-
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<< légé des hommes dont on ne sait que faire : 
« une maison d'éducation a droit aux meilleurs 
« sujets du diocèse, car les enfants ont droit 
« aux meilleur~ soins : ils sont l'avenir de 
« l'église et. de 'la société. >) 

Afin d'attacher les élèves à leur collége et à 
leurs études, il y avait institué une académie 
littéraire présidée par un d'entre eux. Cette 
petite académie avait son règlement, ses séan­
ces, ses fêtes. Pour en faire pàrtie, il fallait des 
conditions de bonne conduite et de travail. Aux 
jours de· fête, le président de l'académie venait 
lui-même inviter M. le supérieur et les direc­
teurs de la maison à y assister : il adressait aussi 

. des lettres d'invitation aux principales autorités 
de la ville. On lisait dans ces réunions les com­
positions des académiciens données par " les 
élèves formant le bureau. On déclamait quelques 
poésies, on faisait de la musique. «Vous ne sau­
« riez croire, répétait souvent le vénérable pré­
« lat revenant, avec un bonheur indicible sur 
« les jours passés à Corbigny, vous n~ sauriez­
« croire combien ces petites soirées littéraires 
« avaient de charm~ pour nos enfants, combien 
« elles excitaient leur émulation. On ne se figure 

. « pas le bien qu'elles leur faisaient.>) 

Si le supérieur du petit séminaire prenait tous 
les moyens pour cultiver l'esprit de ses élèves, il 
n~oubliait pas qu'il devait mettre autant de sQin 
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:à form·er leur cœur et à entretenir leur piété. Pour 
cela, il donna au culte le plus de splendeur pos­
sible; la chapelle du petit séminaire avait ses 
offices comme l'église paroissiale la mieux réglée 
et la plus ric.he. l..es élèves y remplissaient les 

. fonctions des clercs : c'était à qui servirait la 
·messe, balancerait l'encensoir ou chanterait au 
chœur. Il disait encore : (<J'ai toujours cru que 

. « les m,aisons d'éducation avaient besoin de 
(< fêtes et de cérémonies religieuses, pour. roni-. 

. « pre la monotonie des exercices de chaque jour, 
(< délasser l'esprit et dilater le cœur des enfants. 
(< Le malheur de l'Université est de ne l'avoir 

. (< pas· compris .. Aussi tout y est froid, sec et 
(< sans vie. Rien de triste comme ces colléges et 
(< lycées d'où le culte semble banni où les 

. ' 
(< fêtes de l'Église ne sont pas attendues comme 
« des jours de joie et de bonheur. >) 

L'Université ne l'a pas compris :- elle nè le 
-comprendra jamais, tant qu'elle ne sera pas 
chrétienne, tant qu'elle n'aura pas la foi. · 

Parents chrétiens, vous vous demandez sou­
vent pourquoi vos enfants vous reviennent sans 

· cœur de certains colléges : n'tm cherchez pas 
- la cause ailleurs que dans l'éducati01i peu chré­

tienne qu'ils y reçoivent. On leur donne comme 
· à regret, quelques exercices religieux, a fia de 
ne pas heurter ce qu'o~ appelle les préjugés de 
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.famille, puis tout est dit. Avec leur logique et 
leur esprit d'observation, les enfants et les jeù­
nes gens. voient bien vite que la religion n'est 
que secondaire dans ces maisons, et, sans tar­
der, le peu qu'on ieur en laisse leur devient 
fastidieux et comme un fardeau dont ils se 
débarrassent, dès qu'ils le peuvent. 

Que dire à présent de la bonté, de ~a pater­
nité, de la fermeté et de la vigilance du supé- · 
rieur du petit séminaire de Corbigny. · 

Les élèves l'aimaient comme un père, parce 
qu'ils le savaient bon et juste, 11e faisant jamais 
acception de personnes, lorsqu'il s'agissait d'e 
récompenser ou de punir. II se gardait par dessus 
tout des affections particul~ères qu'il considérait 
à bon droit comme le fléau des maisons d'édu­
cation. Quand il s'agissait de renvoyer un élève 
devenu dangereux ou scandaleux, aucune con­
sidération de fortune ou de position ne l'arrê­
tait. Il plaçait le devoir avant tout. 

Une preuve de la manière paternelle avec 
laquelle il conduisait sa jeune famille. Elle pourra 
aux yeux de quelques-uns paraître puérile et 
naïve, à nos yeux elle montre que l'abbé Ser­
gent était simple et doux, comme le meilleur 
des pères au milieu de ses enfants. 

L'apparition de l'hirondelle annonce la fin des 
jours .froids et pluvieux:de l'hiver •. Elle réjouit 

,, . ' 
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surtout l'enfance à laquelle la vuè de cet oiseau 
fait entrevoir, avec le retour de la saison de la 
verdure et des fleurs, lè retour de récréations et 
de promenadès plus agréables et· plus variées. 
L'aimable supérieur avait établi qu'un congé 
serait donné à la communauté, iorsqu'un élève 
viendrait lui signaler, le premier, la venue de la 
messagère du printemps. Si l'oiseau désiré 
était tout d'abord aperçu par le maître • de 
la maison, il était convenu que le congé n'aurait 
pas lieu. « Mais il était rare, ajoutait-il avec le 
« fin èt doux soutire qu'il àvàit souvent sur les 

_ « lèvres, il étaît rare que-j'eusse vu Je premier 
c< l'hirondelle! >J · 

Une preuve de l'autorité qu'il exerçait dans 
sa maison. Il n'aimait pas qu'on dénichât les __ 
nids d;oiseanx, il voulait qu'on laissât à ces 
innocentes èréatures de Dieu la liberté que leur 
a donnée leut créateur. Il y avait dans les cours 
du collége de Corbigny, dè grands arbres où les 
oiseaux venaient en foule faire leurs. nids. Les 
élèves qui connaissaient les idées d_e leur supé,... 
rieur sur ce point, n'y touchaient jamais : il était 
passé en proyerbe à Corbigny qu'un nid d'oiseau 
était une chose sacrée dans l'établissement de 
jJtJ. Sergent. 

L~ vigihince qu'il exerçait sur les ènfants qui 
lui étaient confiés était continu~lle. I~ :ne s'ab,... 
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sentait jamais que pour leurs intérêts. Il avait 
l'œil toujours ouvert sur eux. 

. Pendant les neuf années qu;il fut à la t~te du _ 
petit séminaire, il ne manquait jamais de dire 
la messe de la règle. -Voulant que chacun, 
autour de lui fût toujours à son poste, il don-' . 

· naît le 'premier l'exemple d'une r_ésidence c< qm 
put, disait-il, paraître stricte et sévère aux yeux 
de plusieurs, mais que je regarde .~m~me 
nécessaire de la part de tout chef d mstitu,... 

tion. » 
Bon, simple; paternel et ferme vis-à-vis de 

ses élèves, le supérieur de Corbigny le fut éga­
lement vis-à-vis de ceux qui p~~tageaient auprès 
d'eUx son autorité. J'en appelle ici à tous ses 
anciens collaborateurs encore vivants : l;abbé 
Sergent n'était-il pas un père pour eux tous, un 
frère, un ami? N'était-ce pas le commensal le 
plus facile et le plus aimable'! N'était-ce pas 
l'homme qui oublié!it le plus facilement les torts 
que l'o~ pouvait avoir envers lui ? N'était-ce 
pas l'homme qui faisait le moins sentir son auto­
rité, tout en la faisant respecter '! 

Il était avec ses auxiliaires comme un d'entre 
eux il est vrai ; mais jamais sa bonté ne le ten­
dit faible dans ses relations avec eux. Un jour, . 
ûn des professeurs les plus distingués de la mai­
son, un de ceux qU'il aimait le_pltt~_, vint lui 

Il 

\

;, 
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. dire qu'il ôésiràit aller dans sa famille passer 
les fêtes de Pâques. Le supérieur lui fit observer 
que ce n'était pas possible, qu'il avait positive­
m~n~ déclaré qu'il ne pouvait accorder ces per­
missions. Le professeur insiste et déclare 
qu'il partira quand même. · 

(< Hé bien ! partez, reprit le supérièur. vous . ' 
c< savez mieux que personne mes idées sur ces 
c< permissi?ns; je puis me tromper , tant pis 

. C< pour mOI ; partez, mais alors, VOUS ne revien­
C< drez plus. J'aime mieux perdre un excellent 
« professeur et un excellent ami que la force 
(< de mon autorité ! )) · 

Possédant toutes les qualités que nous venons 
de montrer, étant aussi universellement con­
n.u, estimé et aimé qu'il l'était) doit-on s'étonner 
SI, en 1842, la députàtion de la Nièvre le 
demanda pour. remplacer sûr le siége de Nevers 
Mgr Naudo; promu à l'archevêché d'Avignon. 
L~rsque tout le monde le désirait pour évêque, 
lm seul suppliait se~ amis de ne faire aucune 
dé~arche en sa faveur. Lorsque, revenant de 
Pans, et passant à Corbigny, M. le Procureur 

· général D.upin saluait, devant une nombreuse 
. réunion , l'abbé Sergent et lui annonçait sa 
nomination à l'évêché de Nevers, tous les assis­
tants applaudirent et battirent des mains; lui, 
il protestait contre. les éloges qu'on lui don-
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nait et se déclarait incapable ••. Lorsque le bruit 
· de sa nomination· s'étant répandu, le diocèse 
tout entier se réjouissait; lui seul gémissait et 
priait Dieu d'éloigner· de ses épaules un aussi 

.lourd fardeau. 
Onjugera de ses sentiments par les lettres, 

ci-jointes, qu'il écrivit aux deux députés les plus 
influents de son département qui le pressaient 
de venir à Paris, pour le présenter au Ministre 
des cultes (1), etc . 

A M. Benoist d'Azy : 

« Monsieur, 
«Ma position me mettant en rapport avec beau­

coup de monde, j'aï bien vu la pensée que vous 
émettez,fermenter parmi les curés sur différents 
points du diocèse : je crois être assez connu de 
vous pour ne pas avoir besoin d'affirmer que 
loin de l'encourager, j'ai fait tout ce que j'ai 

" Pw·is, le H Février -1842. 

" (1) Mon cher Monsieur, je voudrais bien qu'on pût dire de moi tran­
siit bene[acicndo, et quand j'en trouve l'occasion, j'use dans la vue du 
bien de cette position transitoire qui aura peut-être peu de durée. Or, 
j'ai dit ce que je pense très-profondément sur vous, sur vott'(\ avenir, 
sui· le bien que vous pourriez faire à notre pays dans une autre posi-' 
tion. J'en ai causé avec M. Dupin, qui en pense tout comme moi, et 
qui me chm·ge ùe vous écrire pour vous engager ~~venir passer quel­
ques jours ici le plus tût possible. Prenez un prétexte pour venir ici 
passer ce peu de jours, et M. Dupin se charge ùe V(}Us mettre en rela­
tions avec quelques personnes·qui peuvent vous être utiles, soit pour le 
présent, soit pGur l'avenir. - Quanù je dis vous dre 1ttilcs, je parle 
d'intérêts qui vous sont bien plus chers que s'ils vous étaient uniquement 
personnels. Je vous engage donc aussi , pour mon compte , a venir, 
le plus tôt po&sible, c'est-à-dire dans quelques jours et pour quelques 
jours. Quand nous nous verrons, je m'expliquerai plus longuement 
et plus clairement. )) -BENOIST. 
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pu pour en arrêter Je développement ; et cela, 
no_n~seulement par devoir et pour le respect que 
je devais à Mgr 1' Evêque, mais aussi un peu par 
calcul et par manière de prudence. Je suis déjà· 
plus haut placé peut-être -qu'il ne Je faudrait, 
et je ne VQis pas à quel titre on pourrait m'éle-­
ver encore : j'ai 40 ans, il est vrai, mais depuis 
18 ans, j'ai toujours étéJ soit dans Je ministère 
pastoral, soit dans l'enseignement, comme vi­
caire, curé, ou absorbé par des fonctions qui 
laissent peu de temps à l'étude et à la, médita­
tion :deux choses, cependant, sans lesquelles 
nul ne saurait. devenir apte à porter une grande 
responsabilité et à donner· une direction impor­
tante. Les personnes qui, dans le pays, ont songé 
à moi, ne se méprennent certainement pas sur 
ma valeur qui est bien mince ; mais on est fati­
gué des trois invasions que le diocèse a subies, 
et coûte que coûte on veutéchapper à une qua­
trième qui serait mortelle. Voilà pourquoi dési­
r~mt un homme du pays, on a jeté mon nom en 
avant : cependant, serais-je bien celui que l'on 
veut et qu'on attend? Je suii aussi Nivernais 
'que qui que ce soit, et pourtant la justice me 

_ ferait un devoir de respecter, non-seulement 
les droits acquis, mais même les existences. 

« Mon opinion bien sincère est que M. Ga ume 
offre beaucoup plus que moi toutes les condi-, 
tions ~écessaires, et je suis désolé qu'on, ne pense 
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pas à lui. Après cela, si, par la volonté de Dieu, 
et sans qu'il y ait aucune démarche de ma p;1rt, 
il plaisait au gouvernement d~ jeter les ~eux: sur 

· moi, je baisserais la tête et Je tâcherais,. avec 
toute la vérité et la simplicité dont je sm~ ca­
pable, de remplir honorablement les fonctions 
que l'on m'imposerait. · 

«Malgré mon respect pour J\L Dupin- qu~, 
depuis longtemps, est si bienveillant pour m~I, 
malgré le désir que j'aurais derép~ndre. à vos ID· 

tentions, je ne puis pas me rendre a Pans: outre 
quelques considérations qui tiennent à ~a nature 
de mes fonctions, je me trouve arrête par un 
dilemme dont les deux extrêmes sont la cons­
cience et l'amour-propre : si je venais à être 
choisi pour de graves et t:edoutables ~onction~, 
je voudrais être bien sûr que je n~ .fer ms qu' ~bé1r 
et ne m'y serais pa~ ingéré de moHnême. SI, au 
contraire, on ne me trouvait pas capaple, au 
retour, je serais obligé (le dire :. populus m;e sib~.., 
lat! ... Voilà, Monsieur, aussi prièveQ~ent que Je 

l'ai pu, etc ••• >~ 

A M. Dupin: 
<c Corbigny, le ~ 5 Févri~r ~ 842. 

« Monsieur, 
« La lettre que vous m'avez fait l'honneur 

de m'écrire, ne m'a été remise qu'après le dé­
part de la pQste; sans- çela j'~urais. répondu. de 
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suite : je ne vous répéterai pas ce que j'ai écrit 
à M. Benoist. Probablement, il vous aura mon-. 
tréma lettre et, dans cette prévision,j'aicherché _ 
à m'expliquer bien nettement sur ma position et 
sur la question qui vous préoccupe à si juste 
titre. Soyez bien persuadé que si je suis peu em­
pressé d'aller à Paris ce n'est pas du tout l'effet 
de celle morgue ridicule qui fait que certaines 
gens veuillent que l'on aille à eux, quand· on 
désire les employer. Je ne suis retenu que par 
les deux raisons que j'ai données, l'une de cons­
cience et l'autre d'amour-propre. Cependant, si 
malgré ma lettre à M. Benoist, vous croyez de­
voir insister, alors, je vous dirai, avec Ra­
cine: 

« A vos sages conseils, Seigneur, je m'abandonne. >> 

« Vous êtes assez haut placé pour qu'un 
appel de votre part puisse être pris au sérieux, 
et considéré comme un moyen dont la -Provi­
dence se sert , surtout quand on a la conviction 
de ne l'avoir ni sollicité ni provoqué. Pour. cc 
qui est du motif d'amour-propre, il en advien­
dra ce qu'il pourra ! 

« Si donc, malgré mes observations et ma ré­
pugnance, votre a vis est que je doive me rendre 
à Paris, sitôt que vous aurez bien voulu me faire 
savoir votre, etc. >) 

Le bruit de sa nomination s' ét:ant répandu dans 
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tout le diocèse, avant mêmè que la translation 
de son évêque à A vignon ne fût officielle, il crut 
devoir écrire à Mgr Naudo, la lettre suivante, 
où il lui explique tout ce qui s'est passé : 

« Monseigneur, 

« Il se répand dans Je diocèse différents bruits 
sur lesquels je n'ai pas cru devoir, jusqu'ici, 
m'expliquer avec vous; cependant, la chose 
prend un tel caractère de gravité, et mon nom 
s'y trouve tellement mêlé, que j'éprouve le 
besoin de vous soumettre ma conduite. Lorsque 
tout le monde regardait votre nomination à 
Avignon comme faite, j'~i été appelé à Pa~is; 

j'avais si peu envie d'y aller, que j:ai répondu 
à deux premières lettres par des excuses et des 
refus. Cependant, ,à une troisième, je me suis 
mis en route. Votre Grandeur comprendra 
qu'ayant été purement passif dans cette affaire, 
je ne peux lui donner aucun détail. Il me suffira 

· de vous- dire que personne n'a rien dit ou fait 
qui puisse vous être désagréable ; pour moi, 
dans cette situation difficile que je n'avais ni dé­
sirée ni provoquée, j'ai tâché de me conduire 
d'une manière honorable. Depuis ce temps :1 

j'ai gi1rdé le silence sur ce qui s'était passé ; 
maintenant, comme je ne veux pas d'une po- · 
sition fausse et d'une attitude qui, vis-à-vis de 
mon· Évêque ne saurait me convenir sous aucun 

. --··--4- -
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rapport, je vous prie de vouloir bien me dire 
ce que je dois faire. 

« Permettez, Monseigneur, qu'en finissant 
j'insiste sur le motif qui me porte à vous écrire. 
Je ne viens pa,s vous demander pardon du passé: 
je le ferais volontiers, si je pensais m'être mal 
conduit; mais je crois le contraire. Seulement, 
pour le présent et l'avenir, je suis _dans l'in­
tention de prendre telle mesure qu'il faudrait 
pour éviter que, même malgré moi , je vous 
devienne un sujet d'embarras ... >) 

· Après avoir longtemps résisté, l'abbé Sergent, 
sur l'avis et sur les instances des prêtres les plus 
recommandables du diocèse, finit par se décider 
à venir à Paris. Le . Ministre des cultes ayant 
demandé à le' voir, le supérieur du petit sémi- · · 
naire de Corbigny lui fut présenté ; mais ce fut 
précisément cette visite qui empêcha sa. promo­
tion à l'évêché de Nevers. Après avoir longtemps 
-cal!§~ avec lui sur beaucoup de choses, après 
l'avoir sondé, en quelque sorte, sur ses prin­
cipes, le Ministre alla jusqu'à lui poser cette 
question : Si vous étiez évêque, quelle serait 
votre attitude vis-à-vis du gouvernement dans 
telle,et telle question qu'il désigna? - L'abbé 
Sergent répondit fièrement : 

« Je n'aurais pas cru que Votre Excellence 
« eût témoigné le désir de me voir pour m'infli~ 
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. « ger l'humiliation d'une telle demande : si j'a­
« vais le malheur d'être évêque, je ferais 
c< mon devoir et pas autre chose. >) 

Là-dessus, il se leva, prit congé de son inter­
locuteur, et le décret qui le nommait successeur 
de Mgr Naudo ne fut pas signé. 

--==-ilil-G==--

XL 

Monseigneur Dufètre, promu à l'Évêché de Nevers donne, 
en arrivant dans son diocèse, au supérieur du petit 
séminaire de Corbigny le titre de vicaire-général. -­
Circulaire de Mgr Dufètre touchant la comptabilité de 
ses séminaires. _:_ L'abbé Sergent veut quitter le petit 
séminaire. - Son projet de se retirer à Picpus. - L~ 
canonicat· de Saint-Denis. 

M. l'abbé Dufêtre, vicaire-général de Monsei­
gneur l'archevêque de Tours fut nommé évêque 
de Nevers. M. Sergent s'empressa de lui écrire 
pour lui témoigner la joie que lui causait sa no­
mination. C'était pour lui d'abord la joie d'avoir 
un prélat digne et capable, puis celle d'être dé­
livré lui-même d'un fardeau qui menaçait ses 
épaules. C'était la paix après le trouble, le 
· calme après l'agitation ! 
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Mgr DuTêtre lui adressa eu réponse la lettre la 
plus flatteuse ; la voici : 

« Lyon, 6 Octobre ,J842. 

<< Monsieur l'Abbé, 

«Je vous remercie bien cordialement des vœux 
que vous m'exprimez au nom du petit séminaire 

"de Corbigny. Je sais à quel degré de prospérité 
s't:>st élevé cet établissement sous votre direction, 
et je serai heureux, à Nevers comme à Tours, 

· d'en faire ma maison de prédilection. 

« Quant à v~us personnellement, Monsieur 
l'Abbé, je me sens porté d'inspiration à vous 
aimer, et tout ce que l'on a voulu me dire à 
votre sujet a produit un effet contraire à cel~i 
qu'on se proposait. Je connais_. par expérience, 
le désagrément de certaines positions, et je suis 
devenu fort indulgent pour les-autres, parce que 
j'ai moi-même grand besoin d'indulgenceo 

«Vous m'offrez un abandon et un dévouement 
sans bornes, et moi je vous offre le cœur d'un ami; 
j'ai la ferme confiance que la divine Providence, 
qui a conduit seule tous les évènements, permet­
tra que nous soyons toujours intimement unis, 
et que vous me prêtiez généreusement votre 
concours pour le plus grand bien du diocèse. 

« Yeuillez recevoir l'expression bien sincère 
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du cordial et respectueux attachement avec 
lequel je suis, Monsieur l'Abbé, votre très­
humble et très-obéissant serviteur, 

« D. DuF~TRE, 
" Évêque nommé de Nevers. » 

Le nouvel évêque voulut, dès en arrivant dans 
son diocèse, donner une marque éclatante de 
son estime au prêtre que l'on avait jugé digne 
de s'asseoir sur le siège qu'il venait occuper : il 
l'honora du titre de vicaire-général qu'il ajouta 
,à son titre de supérieur. En réponse à la lettre 
de remercîment que lui adressa le vicaire-'-géné­
ral, le prélat lui écrivit les lignes suivantes: 

« Nevers, 29 Mars ~ 843. 

« Monsieur et bien chèr Grand-Vicaire, 

« Je ne puis pas accepter vos remercîments 
pour un acte qui est tout à mon profit, et qui ne 
m'a été inspiré que par le désir de procurer le 
bien de mon diocèse. Je me félicite au contraire, 
moi-même, d'avoir acquis un ami tel que vous, 
et j'attends de notre union les plus heureux ré-

.. sultats, dans l'intérêt général que je me propose 
uniquement. 

« Recevez, Monsieur l'Abbé, l'assurance ,de 
mon sincère et affectueux: attachement. 

« DOMINIQUE~AUGUSTIN, 
" Êve'que de· Nevers. » 1 
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Le jour où il reçut pour la première fois son 
clergé, Monseigneur Dufêtre demanda, devant 
tous les prêtres réunis, l'abbé Sergent; puis, lui 
ou.vrant les bras et l'embrassant, il lui dit : 

«Monsieur le Supérieur, j'ai pris votre place: 
>> ce n'est pas moi qui devais être évêque de 
>> Nevers, c'est vous qui eussiez dû l'être ! >> 

Heureux de l'estime et de l'affection de son 
Evêque, M. Sergent reprit la direction de sa 
maison avec la tranquilité et la sérénité d'âme 
ordinaires qu'avaient troublées pendant quel­
ques mois les craintes et les angoisses dont nous 
venons de parler. 

Je ne clôrai . pas cette partie de sa vie sans 
dire que, s'il coula dans cette position des jours 
heureux, il eut aussi ses jours de peine et d'é­
preuves. Non, la croix ne· fui pàs épargnée à 
celui qui étaît si bien trempé dans l'amour de 
Dieu, ·pour la porter avec courage. 

En demandant, le 15 Août 1847, des secours 
aux prêtres et aux fidèles pour les deux sémi­
naires, l'administration diocésaine exposait dans 

. ' ' 
une circulaire, la situation de ces deux établis-
sements qui était obérée~ Dans un passage de 
cette lettre,on semblait attribuer à la gestion de 
l'abbé Sergent toute la dette dont le petit sémi­
naire était grevé :on oubliait que cette maison,de 
création récente, n'avait été fondée à Corbigny 
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qu'au moyen d'emprunts très-considérables ; 
que l'autorité épiscopale~ imposant aux supé­
rieurs beaucoup de jeunes gens élevés gratuite­
ment , ils n'avaient pu éteindre toutes les 
dettes en si peu de temps, etc ..• 

J. .. a circulaire ayant eu un grand retentisse­
ment, se voyant mal juger et apprécier par ses 
meilleurs amis, se rappelant toutcequ'ildevait à 
sa réputation, 'après avoir établi ses comptes, 
M, Sergent' demanda, avec la plus grande éner­
gie, qu'on lui rendit publiquement justice. Les 
lettres qu'il écrivit, dans cette phase pénible de 
sa vie, montrent à la fois et la fermeté de son 
caractère et le respect qu'il avait pour son 
Evêque. 

Vers le milieu du mois de Juillet 1846, ne 
pouvant mettre fin à ce pénible malentendu, qui 
ne, laissa ja:rp.ais aucun ressentiment dans son 
âme généreuse, il crut· devoir proposer à son 
Evêque la résignation de ses fonctions de supé-

, rieur ; il lui annonçait, en même- temps, le pro­
-jet qu'il avait de se retirer, avec l'agrément de 
Sa Grandeur, chez les religieux de Picpus, afin de 
s'y reposer un peu et d'y attendre l'heure de la 
Providence. 

C'est -vers cette époque que plusieurs de ses­
amis, très-influents à Paris, songèrent à deman­
der pour lui un canonicat de Saint-Denis. 
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: · Lui-même avait souvent manifesté dans la 
conversation que· cette position conviendrait à sa 
santé, à ses _goûts pour la retraite et l'étude. 
Des démarches furent faites en sa faveur-: elles 
furent trois fois sur le point d'aboutir, en l'es­
pacé deux ans, et trois fois elles échouèrent. 
Dieu nous refuse souvent ce que nous désirons, 
parce qu'il sait mieux que nous ce qui nous con­
vient, et nous est le plus utile; il ne voulait pas 
que l'abbéSergent entrât dans cette voie de repos, 
après lequel il soupirait : ille voulait encore et 
toujours au poste du travail, de la peine et de la 
fatigue. «J'ai vraiment joué de malheur, répé­
« tait-il bien, souvent ; ma nomination à un ca-

/ « nonicat de Saint-Denis a été deux fois près 
« d'êtrè signée : une fois elle a été signée et 
« mise de côté. Si j'avais obtenu ce canonicat, 

- « je ne serais jamais devenu évêque, et j'aurais 
« pu faire tranquillement mon salut, en vaquant 
« à la prière et à l'étude. >> 

XII. 

Il se démet de ses fonctions de supérieur.- Il est nommé 
curé de Brinon. -Les événements de ~ 848. -On 
veut le faire député. - Sa profession de foi. - Pour-
quoi sa candidature ne réussit pas. __ 

Afin de ne pas contrarier et contrister son 
Evêque, l'abbé Sergent n'exécuta pas son projet 
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de se retirer à Picpus; mais persistant dans 
l'idée qu'il ne pouvait plus rester au petit sé~i­
naire de Corbigny, il se démit de ses fonctiOns 
de supérieur: aux · vacances du mois d'Août 

1847. 

Nommé, peu de temps après, à la cure de 
Brinon-les-Allemands, on vit le vicaire-général 
accepter humblement la plus petite paroisse de 

·canton du diocèse. 

« Sur les rives du Beuvron, abritées par des 
« hauteurs couronnées de forêts, comme un nid 
« caché dans le feuillage, à distance égale de 
« Corbigny et de Clamecy, s'élève la petite 

« bourgade de Brinon ( 1). >) 

C'tst là que l'ancien supérieur passa trois an­
né_es, uniquement ,occupé du troupeau qu~ l~i 
était confié. Outre la charge de Brinon, il ava1t 
aussi celle de deux autres petites paroisses voi­
sines, Neuville et Bussy-la-Pesle. Un autre que 
lui, eût été sans doute fort peu visité dans cette 
solitude; mais il était si universellement connu, 
aimé et recherché, que son presbytère devint 
comme un lieu de pélerinage où se rendaient 
les prêtres et les laïques de toutes les posi-

tions. 
Dire qu'il fut bien vite aussi estimé et chéri à 

- (1) O!'aison {1tnèbi·e, par M. Darras, page 15 .. 
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Brinon qu'à Corbigny et partout où il avait 
passé jusqu'alors, serait inutile. Quand on est 
doué d'un esprit et d'un cœur comme en avait 
l'abbé Sergent, on commande facilement l'estime 
et l'affection autour de soi. Devenu évêque, et 
répondant au ,compliment du premier jour de 
l'an que lui adressait le doyèn de son chapître, 
ii dit ces paroles qui émurent tous les assistants: 
« Je n'ai malheureusement pas toutes les quali­
<< tés que vous voulez bien m'attribuer : mais on 
<<m'a toujours dit quèj'avais du cœur, et j'ai fini 
<< par croire que j'en avais un peu. >) 0 père vé­
néré, que nous pleurons tous : oui tous vos en-

- ' 
fants le diront : vous aviez du cœur, un cœur 
aimant, grand et généreux ! 

Les habitants de Brinon l'éprouvèrent dès l'ar­
rivée de leur curé au milieu d'eux. 

<< Dans cette année 184·7, placé entre deux 
« fléaux, la· disette et la Révolution , le 'bon 
« pasteur nourrit son troupeau de sa pauvreté. 
<< Des mains amies avaient pieusement essayé de 
« meubler le presbytère ; eUes y avaient déposé 
« quelques douzaines de couverts d'argent. 
<< Comme jadis le saint roi d'Angleterre Oswald 
« faisait briser sur sa table les plateaux d'argent 
c< massif pour en distribuer à chaque pauvre 
c< une part; ~ainsi fit le curé de Brinon. L'amitié 
cc remplaça l'argenterie disparue, et les .pau­
« vres la partagèrent encore. Et cette lutte en-
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c< tre deux amis, pourquoi ne le dirais-je pas ? 
« elle eut pour théâtre, non-seulement le pres­
cc bytère de Brinon, mais .le palais épiscopa.l d? 
« Quimper, où l'argenterie ne put réussir. a 
c< s'acclimater. La lutte dura autant que la vre 
« de l'un, et ne lassa jamais l'infatigable per­
« sévérance de l'autre. ( 1 ). >) 

La paix etJe calme dont jouissait le curé rle 
Brinon au milieu de ses -paroissiens heureux 
et fier~ de posséder un tel pasteur, ne furent 
troublés que par les événements de 1848. Ce~te 
révolution, qui bouleversa toute la Franc~, a~1ta 
surtout la Nièvre : tout le monde connatt l m- , 
surrection de Clamecy. Lorsqu'on fut revenu de 
l'étou~dissement causé par les journées de Juin, 
on songea à rétablir-l'ordre partout. Pour Y a~­
river il fallait nommer une Assemblée consti-' . tuante. II fut tout naturel que ceux qm, en 
1842 avaient demandé l'abbé Sergent pour 
évêq~e pensassent à élire comme député celui 
qu'ils appelaient l'homme du Nivernais. Malgré 
ses répugnances et ses protestations, . tous les 
gens d'ordre s'obstinèrent à le porter. 

. · Ici vient se placer un incident qui réveillé, 
2i ans plus tard, fit la plus grande peine à l'âme 
si droite et si loyale du vénérable Évêque. On 

(t) Oraison funèbre, par M. Darras, page 15, 
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lui demanda une profession ,de foi... Ceux qui 
l'avaient désigné pour la députation lui en pré-

/ sentèrent une, imparfaite, il l'avouait lui-même: 
mais le temps pressait, les circonstances étaient 
critiques, et on avait affaire à un arrondissement 
très-avancé. On aurait craint, sans d·oute, de 
manquer le but qu'on se proposait :envoyer un 
homme de bien et capable à la Chambre, si on 
ne s'était pas aussi nettement prononcé pour 
la· république ... Un homme qui sent crouler 
sous lui le terrain, au risque de la voir se briser 
entre ses mains et de tomber au fond de l'abîme, 
s'accroche à la plus faible branche qu'il ren­
contre. Le marin qui a vu périr son navire, se 
trouvant exposé à la merci des flots, s'attache 
à la première planche de salut qui s'offre à lui .•• 
Tels nous ét~ons.en France, en 1848; les fon­
dements de la société avaient été ébranlés, Je 
trône avait été renversé au souffle de la révo­
lution, comme une barque au souffle de la 
tempête. Il fallait une ancre de salut: la royauté 
n'était pas possible dans le moment, il fallait bien 
essayer de la république. Les meil~eurs hommes, 
les gens de tous les partis se rallièrent à cette 
idée ... Avec la plus saine partie de ses compa.­
triotes, l'abbé Sergent crut voir le salut et 
l'avenir de son pays dans -cette forme de gou­
vernement... Au reste, il ne fut pas élu député; . 
il ~:!ut-environ 18,000 voix, un peu moins qu'il 
ne fallait.~. Pour faire échouer sa candidature, 
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on avait répandu le bruit qu'il rétabliraitla dîme 
et ferait augmenter le casuel du clergé, etc ..• Le 
mensonge fut malheureusement trop souvent, 
en matière d'élection, l'arme des partis; la cré­
dulité est toujours le partage des ouvriers et 
des habitants des campagnes. Les paysans et les 
ouvriers du Nivernais se laissèrent tromper, en ; 
grand nombre, par cette fable et n'osèrent pas 
voter, malgré leur estime et leur affection po~r 
lui, en faveur du curé de Brinon. Mais, laissons là 
cette question ; nous y reviendrons, dans la der­
nière partie de la vie de notre digne prélat. 

La révolution de 1848 avait empêché la ter­
minaison du différend qui existait entre l'évêque 
-de Nevers et M. l'abbé Sergent, au sujet de la 
situation financière du petit séminaire. L'ancien 
supérieur n'avait pas obtenu la juste satisfaction 
qu:il demandait; il n'était pas hommeà ne point 
mener une afiaire jusqu'au bout, quand elle était 
commencée. Il sollicita donc énergiquement la 
solution qu'il réclamait depuis près de trois ans, 
c'est à dire une déclaration publique qu'il n'avait 
pas contracté toutes les dettes du petit séminaire. 
I! finit par l'obtenir. Voici ce que lui écrivit 
son Évêque, le 31 Janvier 1849 : 

« Je vous l'ai dit, mon cher Curé; je n'aurai 
ni peine, ni mérite à déclarer que les dettes du 
séminaire n'appartiennent pas toutes à votre 
administration, et qu'une partie remonte à des 
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temps bien antérieurs, parcequejen'ai nullement 
l'intention d'aggraver votre responsabilité. • » 

XIII. 

Il est nommé recteur de l'académie de la Nièvre. _,_ Let­
tres de l'Evêque de Nevers et de M. Dupin, lui disant 
qu'ils le proposent pour ce poste. - Lettres de félici­
tations sur sa nomination. - Etat du Nivernais à l'é­
poque où l'abbé Sergent fut' nommé recteur de l'aca­
démie.- Les sociétés secrètes.- Les instituteurs anar­
chistes.- Il en destitue plusieurs. -Son rapport au 
Ministre. - Sa position difficile et souvent périlleuse. 
- Les clubistes entourent sa maison, le soir. -II se 
rend dans une réunion de soCialistes. - Il r-echerche 
les instituteurs négligents et paresseux. - II pousse & 
l'enseignement du catéchisme. -Stratagème qu'il em­
ploya un jour pour stim~l,er le zèle des frères des éc?les 
chrétiennes. - Sa mamere de s'assurer des doctrmes 
des professeurs des colléges de son académie. - Un 
professeur de philosophie enseigne des doctrines peu 
sûres; il le fait partir.- Révolte des élèves.- Exclu­
sion des plus coupables.~ Affaire de l'élève qui ne suit 
aucun exercice religieux au collége. 

La loi sur l'enseignement avait été promul­
guée : elle décrétait que chaque département 
aurait une académie dirigée par un recteur. 
Vivement préoccupés du bien de leur pays, 
Monseigneur l'Évêque· de Nevers , Messieurs les 
Députés et les hommes les plus considérables 
de la Nièvre songèrent immédiatement au curé 
de Brinon, pour remplir parmi eux le poste de 
recteur. 
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Voici ce que lui écrivit Monseigneur Dufêtre: 

« Nevers, 30 Mars ~ 850. 

« Mon cher Doyen , 
« La loi sur l'enseignement est décidément 

promulguée, et le département de la Nièvre 
possédera une académie. Vous êtes dans les 
conditions voulues par cette loi, pour être 
nommé inspecteur ou même recteur; entrerait­
il dans vos vues que je fasse quelque démarche 
pour vous faire nommer à cette dernière place? 
Je n'ai pas besoin de vous dire combien je me 
réjouirais de cette nomination et pour vous, et 
pour la religion et pour mon diocèse. 

« Votre tout affectionné in visceribus Christi. 

(( DOMINIQUE-AUGUSTIN, 

« Evêque de Nevers. >) 

M. Dupin, président de l'Assemblée nationale, 
lui écrivit, à la même date, les lignes suivanles: 

« Mon cher compatriote, 
« J'ai rédigé une note contenant vos titres au 

rectorat; je- la ferai signer par MM. Benoist­
d' Azy, Manuel, Ch. Dupin, et je la remettrai 
moi-même. à M. le Ministre de l'instruction 
publique à qui j'en ai déjà parlé. >) 

Les démarches de ces personnages, . dont 
l'autorité était si grande, furent couronnées de 
succès : les vœux du _clergé et d~S_ fi_(lèles du 
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Nivernais étaient exaucés : l'abbé Sergent fut 
nommé recteur de l'académie de la Nièvre, le 
10 Août 1850. A cette nouvelle, la joie fut 
grande dans tout le pays : elle se manifesta 
dans les ·divers journaux du département et 
dans les nombreuses leltœs de félicitations que 
reçut le nouveau recteur. Ah! c'est que sa 
nomination était vraiment aux yeux de tout le 
monde un double triomphe! un triomphe pour 
l'abbé Sergent que l'on ne trouvait pas à sa 
place à Brinon, un triomphe pour la cause de 
la. religion ! On nommait un prêtre à ces fonc­
tions, quoique la disposition du ministre, écd­
vait M. Dupin, {<O.t de nommer très-peu de clercs 
dans ces emplois. Afin de ne pas être fastidieux, 
nous citerons seulement les leltres que lui écri­
virent le secrétaire général de la préfecture de 
la Nièvre, en l'absence du préfet, et M. le Pré­
sident de la Chambre des Députés, car on pour­
rait dire que tout le Nivernais l!Ji adressa des 
félicitations. 

« Nevers, le 12 Août ~ 850. 

« Monsieur 1' Abbé, 

« J'ai l'honneur de vous adresser ampliation 
du décret, du 10 Août, du Président de la Ré­
publique, qui vous nomme recteur de l'aca­
démie· dép~rlementale de la Nièvre. 

« L'enseignément du département ne pouvait 
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être confié à ,un homme à la fois plus honorable 
et plus digne à. tous égards des hautes fonctions 
qui volis sont confiées. Permettez-moi, Monsieur 
le Rectèur , de joindre ici mes félicitations à 
çelles de toutes les personnes considérables 
dont les sympathies vous sont depu'ïs longtemps 
acquises •••. · 

<< PONSARD, 

<< Secrétaire général. >) 

« Assemblée nationale. - Paris, ~ o Août. · 

« Amplissime Rector, 
« Je puis vous donner ce titre, car demain, 

votre nomination sera au Moniteur. J'ai insisté 
.pour t4ÏI'on mît à la suite de votre nom , ancien 
directeur du petit séminaire de Corbigny,. pour 
que cette fonction~ qui a été injustement votre 
point de départ pour la petite cure de Brinon, 
devînt le titre d'élévation à la dignité de rec­
teur. Allez donc à Nevers'; mais soyez le 8 à 
Brinon : c'est là que je veux vons saluer de 
cœur coràm populo. Ainsi se vérifie en vous 
la parole divine: Quiconque s'efface sera élevé] 

« Votre bien affectueux compatriote, 
· << DuPIN. >) 

A l'époque où l'abbé Sergent prit en mains les 
trêqes de l'académie de la Nièvre 1 les esprits ,, . . 5-



/ 
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étaient très-agités dans ce département. Un 
grand nombre d'instituteurs s'étaient lancés dans 
les idées démagogiques qui tournèrent. alors la 
tête à tant de personnes. 

Beaucoup d'entre eux faisaient partie des so­
ciétés secrètes, dont le réseau, étendu partout, 
avait peut-être enveloppé dans ses mailles per­
fides , plus d'habitants du Nivernais que des 
autres parties de la France (1). 

Les clubs de Clamecy, de la Charité et d'ail­
leurs ·comptaient parmi leurs habitués et leurs 
orateurs plusieurs de ceux qui étaient chargés 
des écoles primaires. Au lieu d'apprendre à leurs 
élèves à aimer Dieu et à respecter-l'autorité éta­
blie, à se contenter de leur position, ces maîtres 
leur donnaient l'exemple de l'oubli de leur créa­
teur ; ils leur prêchaient Pindép(:mdance et la 
révolte, aux noms de Liberté, d' Egalité et de 
Fraternité ; ils les dégoûta-ient de l'humble état 
de leurs parents, au nom de progrès. 

Mis en possession de son académie, le t•r Sep­
tembre, le nouveau recteur entra immédiate­
ment en fonctions. Nous ne dirons pas tous les 
regrets qu'il laissa parmi ses paroissiens de Bri-

(1) Le 26 Février 1851, le nouveau recteur écrivait, en ces termes, à 
M. le l\Iinistre de l'instruction publique: « Dans notre département, les 
>> malheureux instituteurs ont été, depuis très-longtemps, travaillés et 
" égar·és, plus peut-être que partout ailleurs. Cela est venu_ de beaucoup 
" de causes purement locales qu'il est inutile d'énumérer. Depuis que 
" je travaille avec eux, je me suis efforcé de les i.;oler de la politique 
" et de les soustraire aux luttes de partis. ,, 
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non : ce sont les regrets des enfants, lorsqu'ils 
· perdent un excellent père ! 

A peine installé, l'abbé Sergent se mit au trâ­
vail : l'œuvre était hérissée de difficultés. Le 
·champ qu'on lui donnait à défricher était.par­
semé de mauvaises herbes-et de plantes empoi­
sonnées. Il fallait commencer par bien étudier 
le terrain : en homme sage, il !'étudia; puis, 
peu à peu, il fit les réformes les plus urgentes et 
les plus utiles. Il s'appliqua surtout, avec un 
très-grand soin, à connaître le personnel ensei­
gnant de.son ressort. Comme il y avait une épu. 
ration à faire parmi les instituteurs primaires, 
il voulut agir avec- maturité, -afin d'agir avec 
justice. Dès qu'on lui signalait un sujet véreux, 
il ordonnait immédiatement une enquête, inter-

. rogeant lui-même, au besoin, les autorités lo­
cales, pui~ H sévissait, si l'accusé était reconnu 
coupable. Il ne transigeait jamais avec ceux 
qui étaient convaineus d'immoralité ou d'affi­
liation aux sociétés démagogiques et socia­
listes. 

La première année de son rectorat fut très­
pénible, à cause des nombreuses exécutions de 
ce genre qu'il fut obligé de faire.· Au reste, 
cette opération épurative, il eut la triste néces­
sité de la continuer, pendant les deux autres an­
nées· .qu'il fut recteur. Le rapport qu'il adressa. 
au mois de Novembre 1851, à M. le Ministre de 
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l'instruction publique, va nous montrer quelle 
était sa situation :/ 

« Monsieur le Ministre, 

« Je n'ai pris connaissance de· votre lellre du' 
« 2.5 Octobre, qu'hier, en rentrant d'une tournée, 
« et je m'empresse de donner les renseignements 
« que vous ~emandez. 

«Pour les membres de l'enseignementsecon­
« daire, il n'y a aucune inquiétude à avoir : 
« ceux, qui antérieurement avaient pu manifes­
« ter quelques opinions exasérées, en sont bit'n 
« revenus. Ils ont, d'ailleurs, trop d'honneur et 
« de loyauté pour prendre ·part jamais à des 
« menées démagogiques. Malheureusement, je 
« ne puis pas en dire autant quant aux mem-
« bres de l'enseignement primaire. Cn grand -
« nombre d'instituteurs offrent 'des garanties et 
(< sont animés de bons sentiments ; mais il y en 
« a encore beaucoup s~r lesquels on ne peut pas 
« compter et qu'il faut ,surveiller de très-près. 
<< M. le Préfet, sous la loi du 11 Février, a fait 
« une forte épuration; je l'ai continuée; malgré 
« cela, il y a encore des instituteurs affiliés aux· 
« anarchistes. Je les connais et . les suis de 
« prè~. 

« Je viens d'~n révoquer deux, d'en suspendre 
« un, et d'en déplacer trois. J'ai mis opposition 
<< à trois écoles libres. Un de ceux qui voulaient 
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<< les ouvrir, fils d:instituteur et instituteur lui­
« même, est un socialiste de la plus dangereuse 
c< espèce; il s'est enfui en Suisse, quand il a vu 
« qu'on songeait à le poursuivre. Un autre que 
« j'àvais révoqué, l'an passé, voulant pour le 
« bien de la cause établir une école libre dans 
« un chef-lieu de canton, est venu me supplier, 
« avec des larmes et des protestations . de 
« toute espèce, de le faire meUre sur là liste 
« d'admissibilité ; il y a été mis, et une corn­
« mune l'a nommé ; alors il a prétendu que 
~< l'ayant fait mettre sur la liste et l'ayant pro­
<< posé, je n'avais pas le droit de mettre oppo­
« sition à son école libre ; il' ne m'a pas été 
<< difficile de lui montrer que cette prétention, 
« malgré son astuce, supposait ·autant d'igno­
«~ rance de la loi que d'ingratitude. 

((Je suis en train èe pren'dre des informations 
« contre deux instituteurs communaux accusé_s 
(( d'avoir. participé à des clubs et d'avoir tenu 
« des propos incendiaires ... 

«Voilà, Monsieur le Ministre, l'état exact des 
« choses, etc. C'est une affaire de surveillance 
«-pour tous les instants et de répression sévère, 
« quand l'occasion se présente. Avec cela, je 
« crois pouvoir affirmer qu'il y a une grande 
« amélioration. >> 

On comprend, après avoir lu ce rapport, ce 
qu'avait de pénible la position du recteur. Outre 
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tout ce que ces mesures de sév~rité causaient de 
peines et de soucis, elles n'étaient pas toujours sans 
danger pour la personne de celui qui les prenait. 
Que de fois M. Sergent fut-il menacé du poignard 
des affiliés du socialisme! Que de fois on l'avertit, 
dans ses tournées, de ne pas s'arrêter dans tel ou 
tel endroit, qu'on l'y attendait pour lui faire 
un mauvais parti! Il nous a souvent raconté lui­
même que, pendant tout un hiver, des hommes 
en blouse et d'autres gens du clitb démocratique 
se rassemblaient le soir devant sa demeure, 
disant qu'ils se vengeraient du recteur. Ces at­
troupements ne l'empêchaient pas de sortir 
quand il en avait besoin, de passer et de repas­
ser. Ses amis le suppliaient de rester chez lui ; 
ils l'accusaient de manquer de prudence et de 
s'exposer au péril. « Je passais quand même,' 
<< disait-il, calme et tranquille, au milieu de 
« ces misérables; aucu11 d'eux: n'osa jamais me 
« rien dire_- ni me rien-faire, parce qu'ils sa-. 
<< vaient que je n'avais pas .peur. » 

Un jour, se trouvant dans une petite ville de 
son ~épartement, il apprend qu'une réunion so­
cialiste, présidée par un instituteur, doit avoir 
lieu le soir. Il attend l'heure de la réunion, puis, 
quand la salle est remplie, quand l'orateur est 
en train d'expQser ses·théories, il entre brusque­
ment. A sa vue, on s'écrie avec effroi : le rec­
teur! le recteur! Tout le monde se sauve comme 
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il peùt, l'instituteur en tête. Ce dernier, affQlé, 
- se jette par la fenêtre et se brise une jambe en 

tombant. 
Mais le recteur ne bornait pas son zèle à pour­

suivre les instituteurs immoraux ou anarchistes, 
il recherchait aussi avec vigilance, pour les 
punir, les instituteurs négligents et paresseux,. 

,ce.ux qui laissaient dépérir les écoles entreJeurs 
mains ou ne les développaient point suffisam­
ment. Le serviteur de l'Evangile qui, ayant reçu 
un seul talent, l'enfouit en terre, fut· maltraité 
par son màître et dépouillé de ce même talent, 
en punition de· son oisiveté. Ainsi se conduisait 
l'abbé Sergent vis-à,-vis des maîtres lâches et 
· inso;Jciants qui, se contentant d'un petit nombre 
d'élèves, ne se donnaient auèune peine pour 
l'augmenter. Voici ce qu'il écrivit à ce sujet, 
au Ministre : 

« Les inspecteurs m'ont fourni des rapports 
« que j'avais provoqués, et auxquels j'ai tâché 
« de donner les suites qu'ils comportaient. Un 
« instituteur qui négligeait habitùellement sa 
« classe a été mis en demeure de donner sa dé­
(< mis~ion... ce .qu'il a fait. Je vais pousuivre 
« les instituteurs qui, placés dans de grosses 
« communes, n'atteignent pas le minimum de 
« 600 francs et tombent ainsi à la <'barge de 
ç< l'Etat et du département. Dans le courant de 

· - « ce mois, trois ont été changés pour ~ette seule 
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(( cause; d'autres le seront encore : il en résulté 
« un bon effet. » 

Le recteur de l'académie de la Nièvre s'occu..:. 
paît sérieusement, on ·le ''OÏt1 de l'instruction 
des enfants; il surveillait la conduite des inaÙres 
chargés de les Instruire, et l{mr manière d'ensei­
gner; il cherchait tous les moyens ·de simplifier 
les méthodès appliquées dans les écoles. Mais 
s'il recommandait aux maîtres de cultiver avec 
soin l'esprit ·de leurs jeunes élèves, il voulait 
qu'avant et par-dessus tout, ils formassent leur 
cœur à l'amour de Dieu et à hi vertu. Pour ·at.:.. 
teindre ce but, il fit aux instituteurs une obliga­
tion étroite d'apprendre le catéchisme et l'his­
toire sainte aux enfants ; il faisait de cet article 
le point ·importa-nt de ses inspections : on le 
trouvait parfois sévère à cet endroit. 

Il usa unjourd'un pieuxstratagême pourstimu­
lersurl'enseignementdu catéchisme le zèle de re­
ligieux qui dirigeaient une école très-nombreuse 
et fort bien tenue, du reste. i~es enfants de cette 
école répondaient parfaitement au programme 
de l'instruction primaire ; ils remportaient les 
prix dans les concours, mais le catéchisme ne pa_. 
raissàit pas y être au premier rang. Le recteur 

. convoque une commission d'inspecteurs; il s'en­
tend avec eux pour faire briller sur les éléments 
dè la grammaire.; de l'écriture, de l'arithmé..:... 
tique, etc. les élèves des religieux. Puis, .il Jeur 
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dit: quant au catéchisme, poussons-les, faisons­
leur des questions un peu difficiles, afin qu'ils 
aient le dessous vis-à-vis des écoles laïques. Ce 
qui fut dit fuJ fait. Les enfants des Frères se 
firent remarquer par leurs bonnes réponses. aux 
questions touchant l'enseignement primaire, tan­
dis qu'ils furent très-faibles sur le catéchisme. 
Le recteur fit publiquement des reproches aux 
enfants sur ce qu'ils négligeaient la science !a 
plus néces~aire à acquérir, la science de Dieu, 
de la religion. Puis, prenant en particulier le di­
recteur, il lui dit : 

«Mon cher frère, vous savez que je vous aime 
« beaucoup et votre maison aussi; je viens de 
« vomi en fournir une preuve. Vous pourriez 
<< donner plus d'élan à l'étude du catéchisme et 
« de la religion dans v·os classes. Vous employez 
« tous vos soiris à mettre vos enfants au niveau 
« des élèves dç l'Université pour l'instruction 
« primaire; c'est bien : j'en suis heureux ~t fier. 

·. << Mais vous négligez· un peu l'instruction reli:­
« gieuse, vous venez de le voir. Comme vous 
« devez l'exemple, j'ai tenu à vous donner celte 
« petite leçon qui sera utile à votre maison et 
« aux autres institutions. >> 

Le bon religieux s'humilia beaucoup, remer­
cia le recteur et promit qu'à l'avenir ses enfants 
étudieraient et sauraient le catéchisme aussi bien 
et même mieux que les éléments deJagrammaire 



74 VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT. 

et du calcul. Il tint parole. L'année suivante, son 
école remporta la palme sur tous les points et 
mérita les félicitations publiques du recteur. 

L'académie de la Nièvre possédait plusieurs­
écoles, secondaires ou colléges assez importants, 
par exemple à Nevers, à Clamecy, à Cosne, à 
Varzy. . .. -

L'abbé Sergent y exerçait une vigilance toute 
particulière. Le venin révolutionnaire ne pé­
nét~a guère.'. il est vrai, dans les colléges; 

· mais au miheu de l'effervescence générale . . . ' 
on pouvait cramdre que plusieurs têtes de jeunes 
professeurs ne fussent trop exaltées. Dans un 
temps et dans un pays où tant d'idées fausses se 
faisaient impunément jour, on· pouvait redouter 
que les idées d'hommes, d'ailleurs droits et hon­
nêtes, ne fussent plus ou-moins faussées. Comme 
ces hommes étaient chargés d'instruire l'enfance 
et la jeunesse, il fallait donc s'assurer de leurs 
doctrines et, pour cela, avoir l'œiL sans cesse 
ouvert sur eux. Le consciencieux recteur ne fail­
lit point à ce_devoir. Il visitait lui-même les di­
v~rs colléges de son département, interrogeait 
les professeurs, les faisait causer sur leurs clas-
ses et beaucoup d'autres chos~s. . 

~: C'était,. disait-il finement, le moyen que 
« J employais pour bien connaître mon monde· 

. ' « comme Je cause très-volontiers tout bonne-
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-« ment et simplement, on ne se défiait pas de 
« moi, et on se laissait allet avec moi. » 

Le professeur d'un de ces colléges eut besoin 
d'un congé de plusieurs mois, pour raison de 
santé. On le remplaça par un jeune homme doué 
d'une belle intelligence et d}un talent réel. Le 
suppléant, imbu de certains principes philoso­
phiques peu chrétiens, émit dans sa classe quel­
ques idées hasardées. Informé de ce qui s'était 
. passé, M. Sergent mande le professeur, lui mon-
tre le danger des propositions qu'il a émises de 

_ bonne foi, sans doute, devant ses élèves, et ren­
gage à modifier ses idées. Cela fait, il signale au 
Ministre de l'instruction publique la conduite du 
jeune homme et, le congé du professeur titulaire 
étant expiré, il le prie de remettre ce' dernier 
en fonctions. Citons ici cette lettre : . 

'« 20 mars. 

« Monsieur le Ministre, 

« J'ai eu l'honneur de vous rappeler, le 29 
« Février, que le congé de M . .\<**, régent de phi:.. 
<< losophie, expirait au mois dernier, et j'ai té­
« moigné le désir que ce fonctionnaire, dont la 
« santé est bien remise, reprît ses fonctions. 
« Dans le dernier rapport mensuel, j'ai aussi dit 
« un mot de cette question, et j'ajoutais que les 
« élèves verraient avec plaisir lesuppléant ache-
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<<.ver l'annéè, que même cela pourrait être utile 
« au point de vue du baccalauréat. 

·. «Je crois devoir revenir sur ce dernier avis pour 
« deux raisons: la première, c'est que M. X ..• a 
« émis, dans ces derniers jours, quelques pro­
<< positions peu mesurées, qui ont été la cause 
« de commentaires malveillants pour le col..:. 
<< lége. Je ne crois pas qu'il y ait eu mauvaise 
« intention, mais la chose n'·en est pas moins 

, << dangereuse. La seconde, c'est que les élèves 
« de philosophie se sont réunis pour aller de­
« mander au principal de leur conserver 1\I. X. · 
« jusqu'à la fin de l'année. Cette intervention 
<< des élèves ne vaut rien, et j'.ai de fortes rai­
<< sons de croire que le suppléant n'y a pas été 
« -étranger. M. X., que j'ai suivi avec soin, est 
« un jeune homme très-instruit. et doué de ta­
« lents véritablement rèmarquables : malgré 
<< cela, je crois que la philosophie n'est pas son 
« fait~ et qu'il s'y égarerait facilement. Je n:ai 
« que d'excellents témoignages à donner sur sa 
·« tenue et sa capacité; seulement, s'il a pu der­
<< nièremeJ)t éveiller de justes susceptibilités à 
« propos de ·questions peu scabreuses; je me 
« demande ce qui rourrait arriver, quand il se 
« lancerait au milieu de la théodicée et de Ia 
«· morale.·» • 

Trois jours après avoir reçu ce rapport, le 
Ministre autorisait le professeur tilulaire à re- , 
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pren~re immédiatement son cours. Le suppléant; 
contre son attente, eut donc rordre de partir, 
bien que l'on fût très-près des vacances. Grand 
émoi dans la classe de philosophie ! Plusieurs 
élèves se révoltent contre la mesure qui les prive . . 

d'un professeur dont la parole les charmait et 
les séduisait. Voici comment M. Sergent rerd 
compte à son chef de cet incident: 

«Monsieur le Ministre, 

« Au moment des vacances de Pâques, sept 
(( élèves de philosophie du collége de *"~ ont dé­
<< claré à .M. le Principal que, le suppléant de 
« leur classe quittar.t la maison, ils étaient dans 
« Fintention de la quitter aussi; qu'ils allaient 
« faire leurs malles et sortir pour ne plus ren­
« trer. Tout cela était dit ,d'un ton peu conve­
<< nable. Le principal s'est contenté de ~épondre 
« qu'une décision de ce genre appartenait aux 
c< parents seuls, et qu'il aurait à s'entendre avec 
K eux. Le jour même, il a écrit aux parents, et 
« sans exagérer la faute des jeunes gens, il en a 
« rejeté une partie sur les adieux imprudents 
« qu'avait cru pouvoir leur adresser le jeune 
c< professeur ; il ajoutait que, pour reèevoir ces 
« élèves,, il demandait une lettre d'eux qui sol­
« liciterait leur retour et contiendrait des excu­
« ses relativement à leurs démarches antérieures. 
« Trois ont . p~ofité avec reconnaissance du 
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<< moyen facile que l\'1. le principal avait pré~ 
<< senté avec .autant de sagesse que de bonté, 
« pour q~'ils pussent réparer leur faute ; les 
(< quatre autres ont répondu d'une manière 
<~ sotte, impertinente et d'autant moins accep..,. 
« table qu'ils écrivaient chez leurs parents dont 
« l'inflùence aurait dû se faire sentir. Néan..­
« moins, au retour des vacances ces quatre 
« élèves .. se sont présentés; alors, :M ~ le princi:.. 
« pal a soumis l'affaire au bureau d'admin:is­
« tration; qui a unanimement et sans objection~ 
t< décidé qu'ils seraient exclus du collége. Cette 
« décision leur a été signifiée et a reçu son exé~ 
« cution : ce qui a été parfaitemement accueilli -
<< tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du collége. 
« Trois de ces élèves étaient boursiers. En cou-
« séquence, je dois, aux termes de l'article 5 du 
« décret du 7 Février 1852~ vous demander leur . 
« décpéance définitive des bourses que le dépar-
« tèment leur accordait. )) - · 

Revenant, quelques jours après~ sur ce qui 
est relaté dans ce rapport, il terminait par ces 
mots: · 

« M. le principal a fait preuve de sagesse et 
« de fermeté d'un bout à l'autre de cette .af-
« faire. )) . 

Ne pourrait-on :pas, à bon droit, rendre le­
:tnêJD.e. hommage .à la conduite du recteur ; car 
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n'est-ee pas lui qui aida le principal de ses con­
seils ·et de son autorité ? 

Un père de famille, libre-penseur , avait. 
. placé son fils dans un des colléges du Nivernais_, 

à la condition expresse que celui-ci ne suivrait 
aucun des exercices religieux de la maison. Le 
principal accepte la condition. L'enfant n'allait 
jamais à la chapelle: il n'assistait ni aux prières . 
du matin ni à celles du soir. Pendant les prières 
qui se faisaient dans les salles d'étude, avant et 

- après les classes, il restait assis, Je chapeau sur 
1a tête. Instruit de ce scandale. le rec,eur corn­

. -mande au principal le renvoi immédiat de cet 
élève, à moins quïl ne se soumette à tous les 
exerCices religieux du collége. On était alors à la 
fin du carême. Le principal demanda à conser­
ver l'enfant jusqu'à Pâques, promettant de ne 
plus le recevoir au retour des vacances si le 

. ' 
père s'obstinait dans ses idées. 

Pensant que l'on allait èéder sans éclat, l'abbé 
Sergent accorde le délai : H se trompait ! Le 

. oongé de Pâques expiré, l'enfant se présente au 
'ceHége, déclarant qu'il avait l'ordre formel de 
ne rien changer à sa manière d'agir. Au Üeu de 
le renvoyer sur-le-champ, le principal réunit le 
'bureau d'administration de l'établissement, et 
.qui le croirait '? ce bureau fut d'avis que, les 

. œltes étànt libres; ·On ne pouvait, surtout sous 
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la République, obliger les élèves à remplir des 
devoirs religieux qui répugnent à la- conscience 
de leurs parents. 

Fort de cette délibération, le principal reprit 
l'élève a~x mêmes conditions. Averti, le recteur 
signifie à cet indigne chef de maison de renvoyer 
immédiatement l'élère scandaleux et, comme il 

·refusait d'obéir, il le dénonça au Ministre de 
l'instruction publique. M. Léon Faucher, qui fai:­
sait alors l'intérim de ce ministère pour M. 
Dombidau de Crouseilhes en congé, révoqua 
tout de suite le principal. Ce dernier avait des 
amis et d~s parents puissants et haut placés; ils 
suscitèrent mille tracasseries à :M. Sergent. On 
fit circuler dans la ville une pétition tendant à 
obtenir le maintien du principal, et qui le croi- _ 
rait encore'! ceux.:.là mêmes qui avaient dé­
noncé le scandale euren~ la faiblesse de signer 
celte pétition ! Mais le recteur ne se laissa pas 
intimider : il était d'un pays où~ comme le dit 
Guy Coquille, historien du Nivernais, on n'aime 
ni ti menër, ni à être mené. Il appartenait à cette 
race de fer, gens ferrea, dont parle César: il sa-

- vait résister jusqu'au bout, quand son devoir 
étaiten jeu. Il résista donc, car jamais devoir 
plus rigoureux n'incomba au fonctionnaire de 
l'Etat, au chrétien et au prêtre :il s'agissait de 
protéger, de sauver la foi des_ enfants dont il 
avait la responsabilité devant Dieu et devant les 
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hommes ; il résista : grâce à sa fermeté et à sa 
prudence, tous les efforts furent vains, toutes les 
influences furent inutiles : la révocation fut 
maintenue. 

On l'a vu, le recteur de l'académie de la Niè­
vre ne dormait pas ; il veillait sans cesse sur 
l'enseignement dont la direction lui était con:­
fiée. Il était prompt, quand il le fallait~ à meUre 
hors de .son champ l'homme ennemi, qui pou­
vait y semer l'ivraie parmi le bon grain. Mais si 
l'amour des saines doctrines, si l'intérêt spi­
rituel des enfants lui imposaien! une juste sévé­
rité, la charité, .dont . son cœur était. plein, Je 
rendait paternel et bienveillant pour ceux-là 
mêmes qu'il était obligé d'éloign_er de ses. mai.,.. 
sons d'éducation. Nous en trouvonsla preuve 
dans Jes lignes suivantes, écrites à M.le Ministre 
de l'instruction publique, au suj.et du suppléant 
de philosophie, dont nous avons parié plus 
haut: 

« Au reste, tout en blâmant quelques fdées de 
« M. X., je ne m'en suis pas exagéré Ia portée, 
« et ne me suis pas mépris sur ses intentions qui 
« n'ont jamais été mauvaises: Il fera très-bien 
« en rhétorique et n'y trouvera pas d'écueils. 
ex Je prie 1\Ionsieurle Ministre de ne point gar:... 
{< der d'impression défavorable_contre ce régent, 
<< qùi est richement· doué } et p()s~èd_e tout ce 

6 
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« qu'il faut pour racheter les petits écarts que 
« j'ai dû signaler. >) 

Et maintenant, que ne faisait-il pas pour 
, améliorer la position des instituteurs méritants? 

Il demandait pour eux des secours et des ré­
compenses; il leur procurait des postes plus lu­
cratifs; il leur donnait publiquement, afin de 
les encourager, des marques d'affection. 

«Quand je rencontrais, disait-il, de pauvres 
instituteurs honnêtes et bons chrétiens, je tenais 
,devant les autres à leur-montrer que je les esti­
mais et les aimais ; je leur tendais amicalement 
la main ; je faisais une aUèntion particulière à 
eux; je causais de préférence avec eux. Vous ne 
sauriez croire, ajoutait-il, combien on tenait à 
ces témpignages d'estime et d'affection du rec- -
teur : ils étaient souvent un point d'appui pour 
ces instituteurs contire le mauvais vouloir des 
autorités locales. » 

L'intérêt qu'il portait à ses administrés était 
dévoué. S'il punissait les délinquants, il défen­
dait et protégeait aussi les innocents, quand on 
les attaquait ou accusait. 

Un excellent instituteur avait été tué dans 
l'insurrection de Clamecy , en résistant aux 
insurgés. Il laissait san~ ressources une femme 
et trois enfants. L'abbé Sergent appela sur cette 
malhe~reuse famille la bienveillance du gou-
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vernement. Immédiatement après le cruel événe­
ment, il écrivit en ces termes à M. le Ministre ·"" 
de l'instruction publique : 

« Monsieur le Ministre, 

« L'instituteur communal de Clamecy rem­
plissait, depuis -longtemps, ses fonctions avec 
beaucoup de zèle et d'intelligence. Lors de ma 
dernière inspection, j'ai' reçu de bons témoigna­
ges et ·pris de bonnes notes sur son école, qui 
était une de nos écoles stagiaires. Cet excellent 
instituteur a été assassiné dans l'émeute de 
Clamecy. Il laisse une femme et trois en­
fants. 

« On me dit qu'il a été tué en résistant aux 
brigands ; s'ii en est ainsi_, une marque d'inté­
rêt arrivant à l'instant même de votre part, sur 
cette malheureuse famille, serait un acte de 
justice qui produirait d'avantageux résultatso 
J'aurais des détails positifs très-prochainement; 
mais je crois devoir vous avertir dès aujour­
d'hui, pour que, si vous le jugez convenable, 
vous m'ordonniez de vous faire un rapport. Il 

, mé semble que, dans les circonstances où nous 
. sommes, l'initiative doit être réservée aù pouvoir 

et que les marques de sa sollicitude produiront 
un meilleur effet. >) . 

Suivant son désir, le Ministre lui demanda of­
ficiellement un rapport. Le lecteur aimera à le 
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trouver ici : c'est toujours le style simple et sans 
P,hrases qu'il employait dans ses correspon­
dances. C'est bien de lui que l'on aurait pu dire: 
le style, c'est l'homme ! 

,, 
« Monsieur le Ministre, 

« Lorsque j'ai eu l'honneur de vous ecrue 
pour la veuve et les enfants de l'instituteur tué 
à Clamecy, je pensais bien que vous me deman­
deriez promptement un rapport; . et je tenais à 
être en mesure de le dire à un certain nombre 
d'instituteHTs que je devais voir; mais je n'élais 
pas suffisamment éclairé pour vous donner, dans 
ce moment, les rJétails nécessaires. 

M. M. s'était rendu à la mairie avec un p:::tit 
nombre d'hommes dévoués ct honorables; · à_ 
l'instant où ils se présentaient pour sortir, une 
décharge pa-rtit des raQgs des insurgés, et M. 
fut tué sur le coup. Hy a deux ans, il avait ex­
posé sa vie pour sauver· une sœur de l'asile qui 
était enfouie dans une fosse d'aisance et sur le 
point de périr. 

« Instituteur à Clamecy, depuis 1835, il avait 
reçu beaucoup de mentions honorables, deux 
médailles en bronze et une d'argent. Il n'avait 
rien· de son côté; sa femme lui avait apporté 
3,000 francs. La modicité de son traitement n'a 

. pas permis qu'il fit des économies. Il laisse donc 
sa veuve et trois enfants dans une position diffi-
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cile. L'aîné est un garçon de treize ans et demi; il 
y a ensuite une fille de douze ans et un garçon de 
hûit ans. 1.\I. le Préfet avait demandé à l\L Car lier 
un bureau de tabac très,...considérable qui aurait 

: été accordé, mais des instances puissantes ont 
fait préférer la veuve d'un gendarme. 

« Tous les renseignements que me donnent 
M. le Préfet, M. le Procureur de la République, 
ainsi que M. l'Inspecteur tendent à inspirer un 
vif intérêt pour cette famille malheureuse. )) 

Informé plus tard que le bureau de tabac 
qu'ori lui avait promis avait été donné à une 
autre personne, par suite d'une calomnie, le 
recteur réclama vivement auprès du Ministre. 
Les insurgés , malgré l'évidence contraire , 
avaient eu l'audace de revendiquer le pauvre 
défunt comme leur appartenant, pour en faire 
un martyr de leur cause. Cette calomnie fut ré­
pétée et paralysa le bon vouloir du gouverne­
ment. M. Sergent ne se donna ni paix ni trève. 
qu'il n'eût disculpé et pleinement justifié son 

·. instituteur de l'odieuse accusation dont on char· 
· geait sa mémoire et sa famille. 

.·A cel effet, il se rendit exprès à Clamecy, fit 
uQe enquête très-sérieuse qu'il transmit encore 
au :Ministre de l'instruction publique. Enfin, il 
eijt le bonheur de rétablir la vérité . ._.t\V~~ quelle 
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joi~ il annonça à la veuve qu'il àvait fini par ob­
temr ce qu'elle demandait 1 

En résumé, l'abbé Sergent prit ses fonctions 
de recteur dans un moment où tout Je departe-, 
ment était en désarroi, hommes et choses. II 
eut à lutter, non sans péril, contre l'esprit ré­
volutionnaire d'un grand nombre de ses admi;.;.. 
nistrés; il eut à révoquer plusieurs d'entre eux· 
il eut à relever les écoles désorganisées par tou~ 
les événements politiques de l'époque. 

Cette œuvre difficile, il l'accomplit avec fer­
meté et avec douceur, fortiter et suaviter ·si bien 
qu'il laissa à s.on successeur un champ bi~n pré-

. paré partout, bien cultivé en beaucoup d'en­
droits. Que d'écoles communales il établit pen­
dant les deux ans et demi de son rectorat ! Què -
d'écoles libres il favorisa: c'était là une de ses 
prédilections ! Outre le principe de la liberté de 
l'enseignement qu'elles affirment, ces écoles pla­
cées dans les communes considérables établis­
sent une émulation et une concurrence fort 
utiles, entre les diverses écoles. . 

Comprend-on à présent comment il fut aimé 
dans son académie? Comprend-t-on ]es justes 
regrets qu'il y laissa, quand il quitta ce poste '! 
Voici Je bel éloge que l'on fit alors de lui : 

(<M. Sergent, pendant qu'il a été recteur de 
l'académie, a toujours cherché à faire son de- ·· 
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voir ; s'il a souvent été. obligé de sévir co~tre 
plusieurs, il l'a toujours fait avec justice et à· 
co.ntre-cœur, après avoir épuisé tous les moyens 
de correction. Il était plein de bonté à l'égard 

· de tous : il n'éteignit jamais la mèche encore 
fumante; il n'acheva jamais de briser le roseau 

à moitié cassé. >) 

Il est-un détail que nous ne voulons pas omet­
tre en terminant ce chapitre, car il montre trop 
bien l'esprit de foi, l'âme vraiment sacerdotale 
de ce prêtre selon le cœur de Dieu. 

Dès qu'il fut no_mmé recteur de l'aGadémie, 
l'abbé Sergent voulut se donner, ce sont ses 
propres termés, une occupation tout ecclésias­
tique". (diriger, comme vous le fîtes, ô digne 
_ministre de Jésus-Christ, l'enseigneme11tde l'en­
fance et de la jeunesse, était cependant une oc­
cupation bien eclésiastique !). Dans çe but, ~~ 
entreprit, dans les intervalles de son travail de 
bureau, de traduire et de refondre, pour ainsi· 

·dire, les méditations du docteur Kroust. (<C'est à 
cette pieuse industrie que nous devons les qua­
tre volumes intitulés : .Méditations sur les vérités 
,essentielles de la religion, que l'amitié arracha à 
sa modestie, et qui sont aujourd'hui dans toutes 

· les mains et ont mis en lumière la gloire inté­
rieurede son âme (11.). >) 

(1) Oraiso'n fm~èbre de Monseigneur Sergent, par M. l'abbé Darras, 
page 15. · · · 
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Un autre trait : L'aumônier du collège de Ne~ 
,·ers avait projeté un voyage qui devait durer plu:. 
sieurs. mois; il ne trouvait aucun prêtre qui pût 
se charger de sa besogne, pendant son absence. 
Le recteur l'apprend, va chez lui et l'aborde 
ainsi: « 1\'Ion cher ami1 j'ai su que vous ne trou­
viez personne pour vous remplacer. Hé bien, je 
veux être moi-même votre suppléant; je ferai 
vos catéchismes, vos conférences, etc ; ce sera 
pour moi un moyen d'exercer un peu le ministère 
sacerdotal. Partez donc, et comptez sur moi. >) 

L'aumônier partit, et le recteur de,·int l'au­
mônier du collége. Il tint à en remplirles fonc­
tions avec d'autant plus de soin et d'~xactitude 
que sa position l'y obligeait davantage.· Il ét~it 
la lumière. placée sur le chandelier ; il fallait 
qu'elle brillât aux yeux des maîtres et des 
élèves. 

«Nous étions tous .dans l'admiration, disait un 
prêtre, alors élève au collége de.Nevers, de voir 
le recteur venir nous dire tous les jours la sainte 
messe et nous faire le catéchisme, avec une. 
simplicité et une bonne grâce parfaites. )) 

Doit-on s'étonner, après cela, de voir qu'un 
homme qui tenait tant à rester prêtre, par la mé­
ditation et la pratique des devoirs de son saint 
état, ait si hien rempli ses devoirs et ses obli­
gations de recteur? 

M. l'abbé Gaume, vicaire général de Mon-
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seigneur l'évêque de Nevers, l'auteur célèbre 
du Catéchisme de persévérance, avait donné sa 
démission pour se retirer à Paris et se livrer, 
plus à loisir, à l'étude et à la composition de 
ses excellents livres. La retraite de ce prêtre si 
capable fut un vrai chagrin pour le clergé de 
la Nièvre, dont il avait su conquérir l'estime et 
l'affection dans les âélicates fonctions qu'il exer­
çait, depuis plusieurs années à Nevers. Mon­
seigneur Dufêlre sentit combien grand serait 
le vide que laisserait le départ d'un vicaire gé­
néral aussi universellement apprécié. 

L'abbé Gaume n'appartenait pas au diocèse 
deNevers par sa naissance, mais il y était venu, 
il y avait déjà longtemps, comme chanoine :.il 
en ·avait bien mérité par son talent, par ses -
bonnes œuvres et spécialement par ce Caté­
chisme de persévérànce, auquel coopéra M. Ser-

. gent, et qui fit tant de hien à la jeunesse et 
à toute la ville de Nevers. Il y avait donc acquis 
droit de cité : le clergé indigène le regardait 
comme sien : il faut avouer qu'il était Niver- -
nais par le cœur et le dévouement au bien du 
pays. 

Il fallait trouver un autre prêtre qui put 
remplacer ce prêtre éminent auprès de son 
évêque . .Monseigneur Dufêtre n'eut pas besoin 
d'aller le chercher au loin :·il pensa immédia­
tement à l'abbé Sergent. Décidé à arrêter son 
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choix sur lui seul , il le fait venir à son palais, 
et lui dit : c< Mon cher abbé, vous ne soupçon­
nez pas sans doute pourquoi je vous ai mandé. 
J'ai absoluf!1ent besoin de vous, rien que de 
vous. Vous savez que M. Gaume nous quitte; il. 
faut que vous soyez son remplaçant auprès de 
moi.- Mais, Monseigneur, répondit M. Sergent, 
vous n'y songez pas! moi remplacer M. Ga ume: 
ce n'est pas possible! D'abord je n'ai point ses 
talents, etpuis je ne puis abandonner mon poste 
de reCteur.- Je sais tout le bien que vous faites 
dans votre position : vous avez amélioré et 
étendu l'instruction dans le département; vous 
l'avez christianisée •.. Je vous en remercie .. Mais 
il s'agit ici d'Ùn service personnel à rendre à 
votre évêque et à votre pays : je v~:nis le répète, 
j'ai actuellement besoin de vous, rien que de 
vous. Vous êtes l'homme de mon clergé : soyez 
le mien : je vous le demande. »,L'abbé Sergent 
fut toujours, et avant tout, soumis à ses supé­
rieurs ecclésiastiques: il ne résista donc. pas aux 
instances de Monseigneur Dufêtre. Après avoir 
encore une fois protesté de son insuffisance, il · 
s'inclina devant la volonté de son évêque, et fit 
à l'obéissance le sacrifice ·de sa position de 
recteur. 

Devenu vicaire général, en titre, le 23 Dé.:.. 
cembre 1852, il se livra tout entier aux devoirs 
de sa nouvelle charge. Conseiller sûr de son 
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prélat, il devint plus que jamais le guide éclairé 
de ses confrères dans leurs embarras. Comme 
il était bon et d'une affabilité très-grande ; 
comme il était l'homme de tout le monde , on 
recourait· beaucoup à ses lumières et à son 
expérience. Qui dira tout le bien qu'il fit encore 
dans ce poste délicat'? Que de difficultés il apla­
nit, que de susceptibilités il sut habilement 
ménager par son tact et sa connaissance des 
hommes et de la situation! 



DEUXIÈME PARTIE. 

1. 

11 est nommé évèque deQuimper. -Lettre de M. F01·toul, 
ministre des cultes. - Ses hésitations et ses craintes, 
en recevant sa nomination. - Sa préconisation. - Sa 
consécration. - Regrets que cause la pensée de son 
départ. - Lettre de M. Dupin. - Adieux. des ouvriers 

. de Saint-François-Xavier.- Adieux des élèves du lycée 
de Nevers. - Don des habitants du Nivernais . 

. Il y avait deux ans que l'abbé Sergent exer­
çait les fonctions de vicaire-général, lqrsque le 
diocèse de Quimper perdit son évêque, Monsei­
gneur Joseph-Marie Graveran, le tc• Février 

-1855. 
Cinq jours après, il était désigné pour recueil::­

lir la succession apostolique de ce saint et illus­
tre prélat, dont la perte fut un deuii pour tout 
le pays. Et nous, parce qu'il devait retracer 
parmi nous ses vertus et continuer ses œuvres, 
nous étions destinés à verser sur lui, seize ans 
plus tard, les mêmes larmes de regret qui cou-
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lèrent de tous les yeux, à la mort de son prédé­
cesseur ..• «.il se fit une grande effusion de lar­
mes; tous pleuraient, parce qu'ils ne devaient 
plus revoir sa face ( 1 ). >> La lettre, par laquelle 
le Ministre des cultes lui annonçait sa nomina­
tion, est trop flatteuse, pour que nous ne la ci­
tions pas: 

«Paris, 6~Février .f855. 

c< Monsieur l'Abbé, 

c< L'Empereur vient de signer le décret qui 
vous nomme évêque de Quimper. Vos vertus et 
vos talents, dont j'ai fait moi-même J'expérience, 
dans des situations très-diverses, ont inspiré la 
plus vive confiance à Sa Majesté. Elle vous en­
voie (2) gouverner le clergé" d'un diocèse où la 
foi a conservé sa pureté et son empire ... L'Em­
pereur connaissait, comme moi, votre mérite,. 
et c'est à peine si je puis dire que je suis pour 
quelque chose dans l'élév_ation qui couronne si 
justement votre savoir et votre modestie trem­
pés aux sources les plus pures du christia-
nisme. 

« H. FoRTOUL. >> 

Au moment où on lui apporta cette lettre, 

(1) Act. XX-37-38. 
(2) Le chef du pouvoir civil n'envoie pas les évêques gouverner le" 

diocèses : il ne fait pas les évêques ; il les désigne, suivant un con­
cordat, au Souverain-Pontife, qui seul les préconise) leur donne l'ins­
titution canonique et les envoie. 
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l;abbé Sergent se trouvait dans la compagnie 
d'un ecclésiastique de ses amis; à peine en eut­
il lu les premières lignes qu'il pâlit et déposa le 
pli ministériel sur son bureau.- Qu'est-ce donc 
que cette lettre, dit son ami; serait-ce une invi­
tation d'aller à un enterrement? ·" 

-Hélas ! c'est à peu· près cela, répondit tris­
tement i'intéressé, sans en dire davantage. 

Demeuré seul, quelques instants après, en 
proie au.trouble et à l'agitation, il se jette au 
pied de son crucifix, adressant à Dieu la prière 
de Notre Seigneur Jésus-Christ à son père, à la 
vue de toutes les douleurs de sa passion : .Mon 
Dieu, s'il est possible que ce calice s'éloigne de 
moi L «J'étais, disait-il, décidé à partir le len­
demain pour Paris, afin de refuser l'épisco-

pat. >) 

le bruit de sa nomination s'étant bien vHe 
répandu à Nevers, toutes les cloches de la ville 
furent mises en branle. L'évêque.~ accompagné 
de ses vicaires généraux, le chapitre de la ca­
thédrale, ses nombreux amis s'empressèrent. 
d'accourir à sa demeure pour lui adresser 
leurs félicitations. Quant à lui, se dérobant, dès 
qu'ille put, à toutes -ces manifestations d'estime 
et d'affection, il alla trouver son confesseur : 

c< Jurez-moi, devant· Dieu, lui dit-il, de me 
parler en toute vérité1 selon votrec~nscience : 
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Ne croyez-vous pas que je ·sois insuffisant et que 
je doive .refuser le fardeau _que l'on veut m'im­
poser(1)?-Au nom de la sainte obéissance ré-

' pondit son guide spirituel, je vous ordonne de 
courber la tête, de porter le fardeau de l'Evan­
gile et le poids des âmes. :>) 

L'abbé Sergent avait demandé à Dieu de le 
préserver de la lourde charge qu'on voulait lui 
imposer ; comme Jésus, le souverain prêtre, ef­
frayé à la pensée de tous les douloureux sacri­
fices qu'allait exiger de lui son titre de pontife et 
de rédempteur, s'était écrié : « Que ce calice 
s'éloigne de moi, en ajoutant tout de suite : 
« Cependant, que votre volonté soit faite, ô mon 
Père, et non la mienne; >) ainsi, après avoir 
confié au directeur de sa conscience toutes ses 
répugnances et ses terreurs, après avoir reçu de 
lui l'ordre de se soumettre au décret de la Pro­
vidence, l'humble prêtre courba la tête, en di­
sant aussi : « Le fardeàu pèsera lourdement sur 
mes faibles épaules, mais que la volonté de .Dieu 
soit faite, et non celle de son pauvre servi­
teur ! >) 

Préconisé dans le consistoire du 23 Mars 1855 
. ' 

. (1) Quel~ues m_ois avant sa nomination à l'évêché de Quimpef; 
!\'~. Se~g~n.t >oy?g~art.aYey 1\Igr Dufêtre. En lisant son journal, l'Evêque 
dit: VoiCI un cYeche vacant, vous allez y être appelé. -Moi Monsei­
gn~ur ! répondit le vicaire-général : j'aimerais mieux être chanoine a. 
Qmmper-Cor?ntin (il ne le connaissait pas alor&), ou être comme cet 
homn:e sur cette route ..• (il désignait un pauvre cantonnier qui cassait 
des p!Crres sur le chemin). 

' 
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le nouvel évêque prit possession de son église 
cathédrale le 27 Mai suivant, par l'intermédiaire 
du vicaire capitulaire, M. l'abbé Sauveur au-

. ' 
quel il avait donné procùration à cet effet. II fut 
sacré le 20 Mai de la même année, dans la cha­
pelle des Sœurs du Bon-Secours, rue Notre­
Dame-des-Champs, à Paris, non loin des maisons 
de .MM. Liautard et Stadlr.r, où sa vertueuse 
jeunesse trouva, on s'en souvient un abri et 

. . ' 
une. protection. Le prélat consécrateur fut son 
vénéré métropolitain, le cardinal Morlot, ar­
chevêque de Tours ( 1 ), dont il devint ensuite 
l'ami et le confident intime. Les deux assistants 
étaient Monseigneur Léon Sibour , évêque in 
partibus de Tripoli, et Monseigneur Vital-Honoré 
Tirmarche, évêque d' Adras in partibus. Le 
clergé de Quimper était représenté à la cé­
rémonie par MM. les abbés de Calan et Le Guen 

' chanoines de la cathédrale, M. Salomon Pouli-
quen, chanoine-honoraire, curé de Saint-Pol-de­
Léon, 1\f. Créven-Kerverson, recteur de Gui­
lers, et M. l'abbé Robic! directeur au grand sé­
minaire. On remarquait dans l'assistance fort 
nombreuse qui remplissait la chapelle plusieurs 
députés et d'autres personnages haut placés, 
amis de Monseigneur Sergent. Au premier rana 

. 0 

figuraient M, Manuel_, sénateur, lVI. le président 
Dupin, M. Benoist d'Azy, etc. 

(1) M~rt. archevêque de Paris •. 
-7 
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Je n'essaierai pas de retracer tous les regrets 
que l'évêque de Quimper laissa dans son pays. 
Les lignes suivantes que lui adressa, dans le 
temps, M. Dupin, montrent quels étaient les 
sentiments de ses cornpatriotes à son égard : 

c< Monseigneur~ 

« Je ne pouvais pas trouver une meilleure oc-
. casion que le comice de Lormes, l'un des centres 
de notre Morvand, pour exprimer, en présence 
cie mes auditeurs Morvandiaux, les sentiments 
de respect et d'aHaehement que vous porte le 
pays qui vous a vu naître, et auquel vous conser­
vez un attachement filial. Les Bretons, je l'espère, 
en seront fiers plutôt que jaloux; nous ne con­
serverons que des souvenirs et des regrets, tan~ 
dis qu'ils ont pour eux tout l'avenir de vos œu- ·· 
vres et des services que vous leur rendrez. 

<<. Adieu, .Monseigneur : ora pro nobis, et 
comptez-nous invariablement parmi ceux qui 
vous respectent et vous aiment le plus.>) 

Pendant qu'il était vicaire général, il s'était 
associé à plusieurs laïques des meilleures fa­
milles de Nevers; pour fqrmer une société d'ou­
vriers qu'il réunissait tous les dimanches, afin 
de les arracher au cabaret et de les instruire des 
verités religieuses. • 

Ces ouvriers, dont il avait su gagner l'esprit 
et le cœur, voulant lui té~oigner leur rt~con-
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naissance, lui offrirent un petit souvenir et lui 
adressèrent cette lettre qui fut h~e par l'uu 
d'entre eux : 

«Monseigneur, 

«Permettez aux ouvriers de Nevers de '\QUS 

témoigner, par ma voix, toute la vivacité des 
sentiments dont ils sont remplis pour vous. 

« AvaJ:!t de quitter, pour toujours, le pays qui 
vous a vu naître, et où vous comptez tant de 
cœurs dévoués, recevez, Monseigneur·, l'expres- · 
sion des regrets que vous y laissez. 

«Depuis un mois, vous êtes témoin de la sensa­
tion d'allégresse et de regrets produite dans tout 
le pays par votre nomination à l'évêché de 
Quimper ; voùs avez recueilli sur votre route . 
bien des ovations et des vœux ; mais, nous osons 
le dire ouvertement, nulle part, Monseigneur, 
cette heureuse nouvelle n'a été accueillie avec 
plus de sympathie que parmi les ouvriers de 
Saint-François~Xavier. C'est que vous avez vécu 
an milieu de nous comme un père, et·Ies deux 
années, trop courtes, que vous avez consacrées 
à notre société, peuvent se résumer en ces pa­
roles de l'Evangile : Il a passé en faisant le 
bien. 

. « Recevez donc, Monseigneur, nos remercî .... 
ments pour tout le bien que vous nous avez fait, 
'pour le charme que votre aimable parole ré pan."" 
dait sur nos réunions, pour ces avis éclairés, 
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pour ces conseils affectueux qui faisaient dire à 
chacun de nous : C'est bien vrai. 

« A vous aussi nos vœux, Monseigneur, à vous 
notre amour et notre reconnaissance perpétuelle. 
En nous permettant de déposer à vos pieds l'ex­
pression de nos félicitations et de nos respects" 
daignez en agréer le gage et accepter ce modes le 
souvenir que la société vous présente.>) 

Il n'y eut pas seulement que les ouvriers de 
la société de Saint-François-Xavier à té­
moigner) par un souvenir, d,e leurs bons senti­
ments pour Monseigneur Sergent : le Nivernais 
tout entier imita leur exemple. 

Un comité s'organisa à Nevers et ouvrit une 
souscription dans le département de la Nièvre, 
dans le but d'offrir à i'Evêque de Quimper un 
souvenir qui lui rappelât tous les habitants de 
son cher pays. Le chiffre de la souscription 
prouva combien 'le nouveau Prélat était aimé et 

- regretté : il permit de lui faire hommage d'une 
très~riche chapelle dont ~a Grandeur était jus:... 
tement fière, non pas tant à cause du don en 
lui-même qu'à raison du sentiment qui l'avait 
provoqué. Honneur et mer;ci à ceux qui surent 
si bien- apprécier le talent et reconnaître les 
services rendus ! Honneur et merci à ceux q~i 
surent si bien apprécier le prêtre et le pontife 
selon le cœur de Dieu! Ab! ils savaient ce qu'ils 
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perdaient} et nous ne savions pas encore ce, que 
nous gagnions ! 

TI. 

Ses armes. - Son entrée à Quimper. - La cantate 
des séminaristes. 

Evêque d'une cathédrale dédiée à la Très­
Sainte-Vierge, et d'ut) diocèse baigné en grande 
partie par les flols de la mer, il prit pour armes 

· l'image de Marie, avec cette devise : Ave, marz's 
stella ! Il mettait ainsi son épiscopat et son 
troupeau sous la protection toute spéciale de la 
Mère de Dieu ; il prenait pour guide dans la car- ·· 
rière difficile qu'il allait parèourir cette étoile 
dont la lumière empêche de s'égarer. Il savait 
qu'il y a souvent dans la vie d'un évêque des 
joars sombres comme une nuit noire, des 
jours où sa barque agitée sur les flots est mena­
cée de se briser contre les écueils. II voulut 
avoir toujours devant lui, .pour rasséréner son 
existence et diriger ses pas, celle dont l'image 
réjouit comme un rayon de soleil et éclaire 
comme un phare lumineux. 

Plus -tard , sur sa crosse pastorale , dont 
1a volute représente Marie· écrasant·Ia tête 
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du serpent, il fit inscrirë dans l'énërgique lan­
gue des Bretons ,une touchante invocation à 
Notre-Dame de Rumengol : Itron Varia Ru­
mengol, en hor feiz coz hon dalc'hït oll : Notre­
Dame de Rumengol, gardez-nous tous dans no­
tre ·vieille foi. 

Ainsi armé chevalier de la Très-Sainte-Vierge, 
âppuyé sur elle, celui qu'à son premier voyage 
ad limina, Pie lX appela révêque de la Madone 
(il vescovo della Madonna) se hâta de se rendre 
àu milieu du troupeau~auquel il devait se dé­
vouer sans réserve. 

II fit son entrée à Quimper, lé 7 Juin 1855. -
Les principales autorités civiles et ecclésiasti­
ques de la ville épiscopale, s'étaient rendues au 
devant de lui jusqu'à Saint-lvi, petit village à3 
lieues de Quimper. Le clergé et le peuple ac­
courus en grand nombre pour la céi:émonîe, 
remplissaiènt les rues de la vieille cité dë Saint­
Corentin, la joie dans le cœur et sur le ~isage: 
ils avaient perdu un sàint évêque et un bon 

-père; Dieu leur donnait encore un pontife et un 
père que sa réputation de piété et de bonté 
avait précédé parmi eux. Pour lui, au milieu de 
tout cet immense cortège et de la joie univer­
selle, il était triste. « Une seule pensée me 
« préoccupait, disait-il ; je ·ne pouvais m'èn 
c< distraire : le jour de mes funérailles, ce sera 
« comme cela ! même peuple , même cler-
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<< gé , même déploiement de troupes , etc ... 
<<- - On me complimenta; je ne sais trop ce 
« que je répondis. Je montai en chaire, sans 
« pouvoir trouver une autre idée : je parlai, 
« comme je pus. )) 

Dès qu'il entra dans son église cat-hédrale, 
les élèves de son Grand Séminaire chantèrent 
une cantate èo'mposée par l'un d'entre eux. Les 
paroles et l'air de ce chant, plein de cœur, qui 
fut très-:heureusement exécuté, émurent le pon­
tife jusqu'aux larmes. Nous publierons ici, afin 
de les conserver, ces strophes dictées par la 

· piété et l'affection la plus dévouée, dans un 
styl0 dont l'élégante simplicité et l'excellente 
latinité charmêrent tous h~s auditeurs. 

Ecce Pater, en Renatus ! 
Gaudeat Cornubia ! 

Venit amans, et amatus : 
Gaudeat Leonia ! 

P1aùdite, cuncti fideles, 
Exultate Iaudibus ; 
P!aude miser, plande dives, 
Prresul datur omnibus. 

Jam festivis desolatre 
Cedat luctus gaudiis; 
Sponsus adest viduatre, 
Pater adest orphanis. 

0 fideles, properate ! 
Josephus ~enascitur; 
dénua lœti cur~atc, 
Benedkens graditur. 

Gens eJecta, spes alt'l.ris. 
Fert amoris prœmia : 
Tu de :nobis gloriaris ; 
Tua simus gaudia. 

Quam defunctus inchoavit 
En corona Turrium, 
Moriendo gaJutavit ; 
~rigas fastigium ! 

Sancte prœsul Corentine, 
Quem dedisti flentibus, 
Hune pastorem, pas tor bone, 
Serva supplicantibus. 

Ave, pulchra rnaris stella ! 
Te Renatus invocat : 
Vitam, gregem; et sigilla, 
Tibi fidens consecrat 
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-Ecce pastor, ecce venit, 
State, contemplamini : 
Benedictus qui procedit, 
Ecce Christus Domini. 

Filii te venientem 
Nunc ovantes adeunt ; 
Corde pio te parentem 
Jam Britones diligunt. 

Munere sacro fungentes 
Te magistrum prredicant, 

Ill. 

Suas oves deducentes · 
Te ducem effiagitant. 

Virgo, dux apostolorum; 
Virgo, cleri domina, 
Virgo, lax episcoporum, 
Semper hune illumina. 

Per Renatum nos gubernet 
Virtus, ~apientia; 
Per Renatum fides regiiet, 
Per Renatum gloria ! 

Sa première lettre pastorale. 

·Le lendemain de son arrivée à Quimper, il 
écrivit à s.es diocésains sa première lettre pas-

. torale. Le pontife épanche son cœur dans celui 
des fidèles qui lui sont confiés : il· rend compte 
des sèntiments qui remplirent son âme, le jour 
où il lui fut dit comme à Abral!am : 

-
« Sors de ton pays, quitte tes parents, tes 

amis, et va dans la terre que je te montrerai. >) 

« Lorsque le Seigneur nous a montré· votre 
pays et nous a dit de tout quitter pour nous y 
rendre ; lorsqu'il nous a annoncé que nous 
devenions le chef et le père d'un grand dio-
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cèse · dont les fidèles seraient bénis en nous , 
une vive agitation a régné dans notre âme:, et 
nous avons éprouvé de profondes terreurs. 
Toutefois, au milieu de tant d'anxiétés, Dieu 
ne nous- laisse pas tomber dans l'abaitement; 
la confiance en son pouvoir et son amour , 
plus fort que tout autre sentiment , ranime 
nptre cœur et relève nos espérances. » 

II leur exprime combien il a été touché de 
l'accueil qui lui a été fait, à. son entrée, parmi 
eux: cet accueil l'encourage ... 

« Nous trouvons1 N. T. C. F., un doux en­
couragement dans l'empressement que vous 
avez témoigné à votre nouveau Pasteur, au 
moment où nous sommes arrivé parmi vous; 
combien nous en avons été touché. combien 
nous en avons été attendri ! ... ->) 

Il leur dit pourquoi il vient au milieu d'eux, 
ce qu'il fera ..• 

« Le safut des âmes, voHà la fin de notre mi­
nistère, voilà pourquoi nous avons reçu l'one­

-tion sainte, pourquoi nous avons été consacré 
pontife de la loi nouvelle ... 

« Notre vocation est de vous instruire .... 
Nous sommes appelé à vous sanctifier ... Dieu 
nous. a chargé de vous bénir : c'est avec joie 
que nous remplirons cette pieuse et paternelle 
fonction... >) 



106 VIE DE MONSEIGNEUR eERGENT. 

Il est bienheùreux et fier de voir ses diocé­
sains attachés au . Souverain-Pontife pàr les 
liens les plus étroits, ceux de la liturgie Romai­
ne et du dévouement le plus entier. 

<< Nous rendons grâces aù Souverain Maître 
de ce que la liturgie Romaine est établie parmi 
vous et, de ce que notre diocèse est célèbre en ... 
tre tous par son devouement au Siège Aposto­
lique, et son amour pour le successeur vénéré 
de saint Pierre... >) 

Il se félicite d'avoir un clergé instruit, célè­
bre par son zèlë et sa fidélité ••. 

II promei aùx élèves du sanctuaire de les 
aimer d'une manière toute spéciale , de 
les avoir toujours présents à sa pènsée. U 
encourage ceux qui forment l'esprit et le 
cœur de la jeunesse : il les exhorte à conserVér 
avec soin le dépdt qui leur est confié. Il anime les 
sœurs de charité, les vierges du cloître à mar­
cher toujours fidèlement dans leur vocation. Il 
espère enfin que ses chers et Men aimés diocé­
sains -de tout âge, de tout sexe, de toute condi­
tion deviendront, par léur docilité à répondre à 
sa voix, son espérance, sa joie, sa couronne de 
gloire. · 

Il termine par cette touchante invocation : 

« Dieu saint,_ Père des lumières, c'est de vous 
que descend tout don parfait, vous commandez 
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. aux vents et aux tempêtes, éloignez les orages, 
allumez dans tous les cœurs ia flamme vivi­
fiante de votre amour, jetez un regard de misé­
ricorde sur ce diocèse : visitez cette vigne que 
votre droite a plantée elle-même, versez sur le 
troupeau et sur le Pasteur vos grâces les plus 
abondantes · rendez-nous constamment fidèles ' ' aux engagements que nous contractons avec 
votre peuple, afin que nous puissions le con­
duire sûrement à la vie éternelie, qu'il acquerra 
en connaissant que vous êtes le seul Dieu vérita­
ble et Jésus-Christ,. votre fils, que vous àvez en-'. . 

. voyé. >J 

Désormais le pasteur et le troupeau, le père 
et Iës enfants se connaissent l L'évêque sait 
qu'on l'aime déjà; les fidèles savent qu'ils sont 
aimés : Venit amans et amatus. Entrez-donc, 
avec confiance, ô pieux Pontife, dans la car­
rière laborieuse qui s'ouvre devant vous : com­
mencez à travailler au bien des croyantes po­
pulations soumises à votre juridiction ; et vous, 
habitants de la Cornouaille et du Léon, répon-­
dez aux soins et aux travaux de votre Pasteur; 
il se dépensera et se sacrifiera tout entier pour 
le salut de vos âmes (1); écoutez sa voix, elle 
ne se lassera pas de vous faire entendre les df­
vins enseignements de N. S. J ... c. Suivez ses 

'(1) Ego libentissime impendam et snperimz;endw· ipsep1·o ani~ 
nuibns vestris. - 2. Cor. 7-3. 
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exemples : il ne cessera de marcher dans les 
sentiers de la vertu et du devoir. 

-·-
IV. 

Sa ~isi!e à Saint-P?l et dans les principales villes de son 
. dwc~se. - La Vle œ?n éveque, vie de labeurs. - Son 

ense1gnemeot. - Resumé de ses mandements lettres 
pastorales etc ... - Il enseignait en particulier l~s iO'no­
rants ... dans ses visites pastorales,.. - Il établit les 
conféreJ?.ces ecclésiastiques.- Il prêche l'instruction des 
populatwns dans les synodes diocésains -les retraites 
pas}or~Ies ... - II fortifie au petit séminaire l'étude du 
ca!ech1sme. -;- Soin qu'il prend de son grand sémi­
nan·e pour ~tendre la science des jeunes ciers. -
Il fOI~de le JOurnal breton Feiz ha Breiz. - Il fait 
trad~Ire en Breton plusieurs excellents livres p·our l'ins­
truction des gens de la campagne. 

Quelques jours après son entrée solennelle à 
Quimper, il voulut aussi prendre possession de 
Ja cathédrale de Saint-Pol-de-Léon~ le· second 
fleuron de sa couronne épiscopale. Il reçut dans 
la cité de Léon le même accueil empressé, les 
~ê.mes témoignages d'àmour et de respect. Il 
VISita, dans ce même voyage, Morlaix, Brest et 
les paroisses qui se trouvaient sur son passage : 
partout les populations joyeuses accouraient . 
pour contempler les traits de. leur nouveau pas­
teur et s'agenouillaient pour recevoir ses. pre-
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mières bénédictions. Pour lui, touché de toutes 
ces marques de respect et d'affection, il rentra 
dans sa ville épiscopale, heureux de consacrer 
le reste de sa vie au b_ien d'un peuple aussi bon 
et aussi profondément chrétien. 

L'apôtre saint Paul écrivant à son disciple Ti­
moth~e qu'il avait établi évêque d'Ephèse, lui 
dit : Labora sicut bonus miles Christi-Jesu : tra­
vaillez comme un bon soldat de Jésus-Chrlst · 

. ' 
en d'autres termes, souvenez-vous que l'évê-
que est surtout soldat de Jésus - Christ. 
Sous un chef qui a tant travaillé et souffert, tra.­
vaiilez vous-même, et mettez-vous généreuse­
ment à la peine, pour accomplir votre-ministère. 
Le nouvel évêque de Quimper avait bien médi­
té et mis en pratique celte recommandation de 
l'apôtre des na!ions, lorsqu'il était simple prê­
tre: on l'a vu, il avait toujours aimé le travail, 
il n'avait jamais faibli à l'heure de la peine. Mais 
s'H a été dit au prêtre et à tous les enfants d'A­
dam de. travailler et de souffrir, ce devoir in­
combe spécialement à l'évêque. Celui qui ac­
cepte le gouvernement d'un diocèse accepte, en: 
même temps) la loi du travail dans toute sa ri­
gueur; il doit se renoncer complétement lui­
même, pour ne plus s'appartenir; il doit se rési­
gner à êLre le serviteur de tous ; il doit être 
prêt à tout souffrir pour l'amour de son devoir. 
Monseigneur Sergent, le jour où il se laissa im-
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poser par obéissance leJardeau de l'épiscop~h 
savait ce à quoi il s'engage;.ait. Il comménça donc 
immédiateme,nt la vie laborieuse et pénible qu'il 
devait , malgré son fâcheux état de santé ~ 
mener durant plus de seize années, sans jamais 
se plaindre, sans jamais demander merci. 

Ceux qui l'ont vu à l'œuvre, peuvent seuls dire 
combien méritoire fut l'existence de ce prélat 
qui, passant très-souvent les nuits sans sommeil, 
paraissait toujours le même aux heures du tra­
vail, gardant le même èourage, la même séré­
nité d'humeur qu'aux intervalles où son malle 
hlissait en repos. 

Il avait écrit dans sa première lettre pastorale 
qu'il était chargé d'instruire son peuple: «Notre 
vocation est de vous instruire. » n remplit 
scrupuleusement et constamment ce devoir. Re­
gardant l'ignorance comme la source de tous 
les désordres, comme la cause de la perte d'un 
nombre incalculable d'âmes, ii faisait tout ce 
qui dépendait de lui pour la dissiper, soit par 
ses prêtres, soit par lui-mème, au moyen de 
lettres pastorales, de mandements ou d'autres 
écrits appropriés aux circonstances et aux be­
soins actuels de ses diocésains. Un résumé des 
diverses instructions qu'il leur adressa pendant 
son épiscopat, montrera qu'il comprenait bien 
sa mission sur ce poini. 

. Dansson premier mandement de car~me en · 
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1856, il traita la question de la foi. Il expose, 
avec clarté, les motifs que nous avons de croire 
aux ··vérités de la religion; ,il mo.ntre que si nos 
mystères sont au-dessus de la raison, ils n'y sont 
pas contraires. Il constate que son -diocèse a 
conservé jusqu'à ce jour la foi, malgré toutes 
les attaques de l'hérésie : mais il regarde comme 
~n devoir de signaler à ses chers diocésains les 
périls que court aujourd'hui cette foi tradition­
nelle. 

La même année, à l'occasion du 2e anniver­
s:;\ire de la fête de l'Immaculée--Conception, 
l'évêque de la Af[ldone écrit une petite lettre à la 
louange de celle qu'il a choisie pour la reine et 
la lumière de son épiscopat. II se hâte de lui 
payer son tribut d'hommages, de lui offrir, avec 
les prémices de sa parole épiscopale, son bou­
quet de fête. Il demande à ses collaborateurs 
un résumé succinct de tout ce qui concerne le culte 

· de la Sainte Vierge dans leurs paroisses. 

Le sujet du mandement du carême de 1857, 
c'est l'espérance, et la charité celui du mande­
ment de 1858. Ces deux mandements sont très­
nourris de textes de la Sainte Ecriture : au reste, 
tous. les écrits de l'auteur ont ce cachet qui 
prouve la science qu'il avait du livre pàr excel­
lence, de la Sainte Bible. 

nans son premier mandem~nt ~!H' la foi, il 
avait indiqué les pardons ou fêtes patronales 
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comme un moyen de conserver et de d.évelopper 
dans notre pays cette vertu théologale. Au mois 
d'Avril 1857, il écrivit une lettre pastorale fort 
touchante sur ces pardons et fêtes patl'Onales, 
si aimés des Bretons. 

Vivement préoccupé du êOrt du pauvre men­
diant dans son diocèse, il voulut, en essayant 
d'éteindre la mendicité, venir en aide à l'âme 
de l'indigent. Au mois de Décembre 1857, il 
publia, dansee but; une circulaire que les éco­
nomistes et les philantropes modernes feraient 
bien de méditer. La religion seule peut relever 
le pauvre. 

<< En vain, on classera les indigents dans des 
catégories méthodiques;· en vain, on leur don­
nera leur ration, leur plaque, leur numéro : les 
plus ingénieuses combinaisons échoueront con­
tre la haine du travail, contre les habitudes du 
cabaret eÙes traditions d'indépendance. Il faut, 
pour les transformer, un autre missionnaire que 
le commissaire de poliœ; Dieu refuse à l'argent, à 
la science, à la force,· à la puissance, ce qu'il 
réserve à la charité chrétienne ( 1 ). >) 

Au carême de 1859, afin d'exciter le zèle des 
fidèles en faveur de l'œuvre de la Propagation 
de là Foi, il fit un mandement sur celle excel­
lente œuvre, et il conclut en déclarant qu'il 

(t) Pase 9 du mandement. 
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institùait une commission chargée de la dévelop­
per dans son diocèse. 

·Au mois d'Octobre de la même année, il 
adresse à s.on troupeau l'allocution prononcée 
par le Souverain-Pontife, Pie IX, dans le consis­
toire secret du 26 Septembre-: à cette occasion, 
il ordonne des prières pour les besoins de ce 
Père vénéré, dépouillé de ses états; H· montre et 
qualifie l'indignité de ces sp~Iiations. 

Le mandement du carême de 1860 est une 
chaleureuse invitation aux familles chrétiennes 
d'instruire les enfants, de leur faire le caté­
chisme. Jusqu'à ce jour, le pays a été protégé 
contre l'erreur; à présent le flot monte ... il faut 
plus d'instruction religie'use. 

«Notre diocèse a pu, malgré le malheur des 
temps, conserver une large trace des travaux 
de ces anciens prêtres de Cornouailles et de 
Léon, aussi dévoués que capables, dont le cler­
gé actuel fait revivre dignèmenl la mémoire ; 
mais il faut l'avouer sans détour, ce qui a suffi 
jusqu'ici ne serait point assez pour l'avenir. Le 
mouvement des populations, l'instabilité des fa­
milles, leurs sollicitudes multipliées outre me­
sure, le luxe et ses convoitises dévorantes, le 

· débordement des mauvaises doctrines qui nous 
env;thissent sous toutes les formes : ces causes 
.diverses.et beaucoup d'autres qu'il serait trop 

· long d'énumérer, exigent aujourd'hui, si vous 
~ 8 --



VIE 'DE 'MONSElGNfltlil SERGËNT •. 

voulez sauver la foi de vos enfants, des soins et 
des précautions dont vos pères pouvaient se pas-

- ser peut-être en des temps meilleurs. Nourris 
des vérités religieuses) ils se plaisaient au milieu 
des chants et des cérémonies qui en rappellent 
les grands mystères. Ils aimaient les traditions 
dont leurs saints ont rempli le pays; pour tout 
le reste , retranchés dans leur langage et leur 
costume, préservés par leurs landes et leurs 
grèves menaçantes, ils n'avaient à re~outer ni 
le~ systèmes aventureux qui bouleversent les 
sociétés, ni les publications immondes, ni les 
feuilletons extravagants qui, maintenant, se 
glissent partout. >) 

Le 6 Août 1860, il fit un appel à la charité de 
ses diocésains en faveur du Vicaire de Jésus­
Christ appauvri et réduit à l'aumône; en faveur 
des chrétiens d'Orient pillés et massacrés par 

. les mécréants. 

Au mois d'Octobre de la même année, il re­
vient, dans une sorte de compte-rendu, sur la 

, question de l'assistance des pauvres et de l'ex­
tinction de la mendicité.-

Au mois de Décembre suivant, il annonce son 
premier voyage au tombeau des apôtres. C'est 
le père de famille qui, avant d'aller visiter le 
père de la grande famille chrétienne, dit à ses 
·enfants quelle est l'autorité de celùi qu'il va vé--
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nérer, quelles sont ses prérogatives, quels sont 
ses besoins ..• 

Le mandement du carême de 1861 est consa­
cré par le prélat arrivant de Rome, à rendre 
compte de son pieux pélérinage. Il dit « ce 
qu'est Rome, ce qu'on y trouve; comment elle 
porte les esprits droits. et sérieux à des conclu-:­
sions qu'il est impossible de ne pas admettre. >> 

Au mois de Mars 1861, il annonce sa visite 
pastoràle : il profite de ce tt~ occasion pour rap­
peler le but de la visite épiscopale : « établir la · 
saine doctrine, veiller à la conservation des 
bonnes mœurs, exciter le peuple à l'ariwur de 
la religion. >) 

·Au illois de Janvier 1862, il publie un man-
. dement, afin d'ordonner des quêtes pour le de­
nier de Saint-Pierre. Il y montre la nécessité du 
pouv()ir temporel du chef de l'Eglise . 

. Le mandement du carême de 1862 traite de 
l'Eglise. Il do~ne les signes auxquels on recon­
naît la véritable Eglise; il met en garde contre 
les, faux prophètes, contre ceux qui singent la 
vérité; -il parle de la mission des apôtres, de 
celle de saint Pierre, de l'autorité spirituelle et 
temporelle de ses successeurs. 

Le jour de la fête de l'Ascension, en 1862, le 
prélat se trouvait à Rome pour la canonisation 
d~s martyrs Japonais : il ne pouvait être pré~ 
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sent au pardon de Rumengol, le jour de la Tri­
nité. Il écrit une lettre aux pélerins pour leur 
exprimer tous ses ·regrets de ne pouvoir aller 
prier avec eux dans le sanctuaire qu'il aime 
tant, devant l'image vénérée qu'il a couron­
née ... Dans cette lettre pleine d'une expansion 
toùchante, il rappelle à ses chers pélerins -l'au­
torité du Vicaire de Jésus-Christ dans la cano­
nisation des saints; leur fin dernière qui est 
Dieu, etc ... 

Au mois de ·Janvier 1863, il prescrit une 
quête dans tout son diocèse pour les ouvriers 
sans travail, il rappelle le précepte de l'aumône 
et de la compassion pour les pauvres .•• 

Au carême de l863, il présente Jésus-Christ, 
la voie, la vérité et la vie, comme le seul mo-­
dèle que le chrétien doit imiter, s'il veut arri­
ver au bonheur. 

Au mois de .Mai de la même année, il 
publie une instruction sur Notre -Seigneur 
présent au très-saint sacrement de l'autel. Il 
règle les processions de la Fête-Dieu, en rap­
pelant les lois lit~rgiques qui les concernent. 

Au carême de 1864,Ie mandement est comme 
la suite de celui de 1863, il entretient les fidèles 
de J'imitation de Jésus-Christ.-

Au mois de Décembre 1864, il publie l'indul­
genc.e plénière, en forme de jubilé, accordée 
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par le Souverain-Pontife ; il saisit cette occa­
sion, pour exposer de la manière la plus nette 
le but et les avantages du jubilé. 

Au mois de Janvier 1865, le Gouvernement 
ayant défendu de publier l'encyclique du 8 Dé­
cembre, dans laquelle le Saint-Père signalait 
certaines erreurs •.. , il protesta avec énergie 
contre cette mesure inique ... 

« Nous sommes obligés nous, s'écrie-t-il, de 
recevoir les enseignements du successeur de 
saint Pierre et de les distribuer aux fidèles ; 
sans cela, il n'y aurait plus de liberté, ni d'E­
glise catholique... >) 

Au carême_ de 1865, il prêche l'incarnation 
de J.-C. ~ il montre «que l'union du Verbe di­
vin avec la nature humaine éclaire tout et ré­
pand une splendeur admirable sur les graves 
questions de l'âme, de la liberté, du salut, de la 
vie et de la mort. >) 

Au mois d'Avril 1866, il recommande le de­
nier de Saint-Pierre. li engage les jeunes gens à 
s'enrôler sous les drapeaux du gouvernement 
pontifical. 

Dans son mandement du carêmé de 1866, il 
montre l'obligation qu'a tout chrétien de se 
soumettre a.ux rigueurs de l'abstinence. 

« Nul n'a opéré son salut sans s'imposer des 
privations, sans s'abstenir de beaucoup de cho-
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ses, sans portér en son corps la mortification de 
Jésus-Christ... )) 

Au mois d'Octobre, il demande des prières 
·pour le Saint-Père. Il affirme la nécessité de son 
indépendance temporelle ... 

Au mois de Novembre 1867, il communique 
à son peuple les plaintes du chef de l'Eglise 

. contre les envahisseurs de ses états. Puis il ré­
pond à ceux qui disent que le Pape devrait cé­
iler à la révolution, se réconcilier avec l'Italie 

' comme l'écrivent même certains catholiques 
libéraux ... 

« Croyez-vous, N. T. C. F., qu'on fasse tant 
de bruit. uniquement pour avoir Rome et sa 
banlieue'! Que leur importe une ville de sa ne· 
tuaires et de pieux souvenirs ? Ils s'inquiètent 
fort peu des marais et des terres incultes qui 
l'environnent. Ce qu'ils veulent, c'est attaquer 
l'autorité dans son centre le plus vénéré, c'est 
imposer silence à cette voix qui s'est toujours 
élevée à travers les siècles pour flétrir l'erreur, 
la violence et l'oppression, qui a toujours pro­
clamé que le mal était mal, et que le bien était 
bien. >> 

Les enseignements de la foi font l'objet du 
mandement du carême de 1867. 

Il signale, dans le mandement du carême de 
1868, les dangers des mauvaises lectures : il 

·dépeint les ravages qu~ene~ opèrent dans. les 

âmes. 
Au carême de 1869, il rappelle le précepte de 

la sanctification du dimanche. Dieu bénit ceux 
· qui l'observent. Il punit, même dès. ce monde, 

ceux qui le transgressent. 

Au: mois de Mars de la même année, à l'occa­
sion du 50" anniversaire de la première messe 
célébrée par Sa Sainteté le Pape Pie IX, il exalte 
la fermeté du Saint-Père~ Il h~ présente aux fi­
dèles comme l'exemple de toutes les vertus .•• 

. Au mois de Mai 1869, il promulgue l'indul­
gence plénière, en forme de jubilé, accordée en 
vue du prochain concile par le Saint-Père. Il 
explique brièvement pourquoi ont lieu les con­
ciles, ce qu'on y fait. 

Au mois de Novembre 1869, il annoQce~ son 
départ pour le concile. Il dit les raisons pour 
lesquelles Pie IX réunit ce concile. Il proclame 

· nettement les prérogatives du Souverain· Pon­
tife, et notamment son infaillibilité dont il de­
vait être, à Rome, un des plus zélés partisans. 

_Au carême de 1870, il était au concile du 
Vatican. On n'a pas oublié toutes les déclama­
tions de la presse anti-religieuse, les manœuvres 
de catholiques, soit-disant sages et modérés, 
contrel'infaillibilité du chef de l'Eglise. 

Le pasteur abseot craint que le loup n'entre 



VIE DE !!lONSEIGNEUR S)':RGENT. 

dans- sa bergerie; le- père de famille éloigné de 
ses enfants sait tout ce qui se dit et se fait pour 
les entraîner dans la grande erreur du jour; il 
se trouve au foyer même de l'opposition; il voit 
mieux que personne le venin subtil de cette doc­
trine libérale, qui cache dans son sein la pire 
des hérésies, qui est, au sentiment de Pie IX lui­
même, le mal le plus redoutable de notre so­
ciété en France. Il veut prémunir son troupeau 
contre ce mal; dans ce but, il lui adresse un 
mandement sur l'autorité du Souverain-Pontife, 
et tout spécialement sur son infaillibilité. 

A son retour du concile, une révolution s'o­
père en France; le pays est tout bouleversé. Le 
22 Septembre 1870, il donne aux électeurs les 
avis les plus sages. 

Au mois d'Octobre 1870, il s'élève et proteste 
avec force contre l'envahissement de Rome et 
des états de l'Eglise. 

Au mois de Décembre 1870, il rappe11e à ses 
diocésains le grand précepte de la charité envers 
le prochain ; il leur demande des secours pour 
nos pauvres soldats prisonniers en Prusse. 

Le mandemenLdu carême de 1871 nous pré­
sente un énergique tableau de ce que deviennent 
les peuples et les rois, quand ils abandonnent la 
justice et la loi de Dieu. 

Au moisd'Avril1871, au milieu des-désastres 
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-de notre malheureuse patrie_, il signale les crimes 
qui attirent les ·châtiments de Dieu. 

Au mois de Mai de la même année, il demande 
:des prières pour la France; il exhorte les fidèles 
à recourir à Dieu, à- mettre en lui leur _con­

-fiance. 
Après avoir lu cette énumération des diver­

ses instructions qu'il adressa à son troupeau (1) 
pendant les seize années de son épiscopat, 
ne peut-on pas dire que Mgr Sergent ne vivait 
que pour instruire son peuple. Vous pouviez 
bien, ô saint Pontife, dire aussi avec vérité à 
vos fidèles diocésains les paroles que saint Paul 
adressait aux habitants de Milet: «Servant Dieu 
avec humilité, je n'ai jamais manqué de vous 
annoncer les vérités saintes, soit en public, soit 

en particulier. >> 

Outre cet enseignement public dont nous ve­
nons de parler, que de fois il enseigna en parti­
culier de pauvres âmes qui recouraient à ses lu­
mières pour connaître la vérité ! 

Nous pourrions mentionner ici plusieurs lettres 
qu'il écrivit pour éclairer des esprits aveuglés 
par de fausses doctrinès. 

Débiteur envers tous, dépositaire de la science 
_sacrée, ayant les lèvres cons;tcrées à l'Evangile, 

(1) Afin que son enseignement atteignit tous les fidèles de son dio­
cèse où la langue bretonne est parlée dans toutes les campagnes, 
Mgr Sergent faisait tradt:ire ses principaux écrits en Breton. 
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il se faisait un devoir d'annoncer les vérités 
saintes à tous ceux qui en àvaient besoin. Un 
homme du monde avait des idées peujustes sur 
l'Eglise, sa divine constitution, sa hiérarchie ; 
cet homme lui écrivit de très-longues lettres 
pleines d'objections contre l'autorité du. Souve-

. rain~Pontife, etc.; le digne prélat discutant à 
fond toutes ses objections, échangea plusieurs 
lettres avec lui, prenant sur ses nuits le temps 
nécessaire pour formuler des réponses elactes et 
lumineuses. 

· Une autre fois, un jeune homme du peuple 
vint lui demander l'éclaircissement de doutes 
qu.'il avait. sur la religion : il le reçut souvent, 
l'instruisit lui-même et l'éclaira; Puis, comme 
il devait s'absenter pour assez longtemps, il pria. _ 
un des prêtres qui vivaient auprès de lui de 
.coniinuer son œuvre, en complétant l'instruc­
tion religieuse du jeune homme. 

Il instruisait encore dans sef<- visites pastorales. 
Là où il pouvait porter la parole, comme dans 
les villes et les maisons d'éducation, il n'y man­
quait jamais. Dans les campagnes où la langue 
bretonne est en usage, il avait soin de se faire 
suppléer par un des prêtres qui l'assistaient. 

Mais l'évêque ne peut demeurer longtemps 
dans chacune des paroisses de son diocèse ; il 
ne peut donc donner qu'en passant am; popl.IIa­
tions qu'il visite le bienfait de l'instruction ch ré-
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·tienne ; il ne peut que leur adresser fJUelques 
paroles rapides. C'est aux prêtres qui résident 
au milieu d'elles à leur enseigner, chaque jour, 
la science du salut, à suivre leurs progrès dans 
cette science. Aussi, plus le prêtre est instruit 
lui-même, plus il est apte à instruire les autres. 
Vivement préoccupé de l'instruction de son peu­
ple, notre évêque travailla tout le temps de son 

·épiscopat_ à développer chez ses prêtres l'amour 
de l'étude et de la science ecclésiastique. 

« Si mes- prêtres savent bien leur théologie, di~ 
sait-il, mes fidèles sauront bien leur catéchisme.>> 

Pour atteindre ce but, il rétablit dans son 
diocèse les conférences ecclésiasfiques. qui n'y 
existaient plus, depuis notre funeste révolution 
française. Tout Je monde sait combien ces con­
férences sont utiles au prêtre, pour l'aider à dé­
velopper et à conserver la science de son état. 
Les Souverains-Pontifes les ont toujours instam~ 
ment recommandées aux évêques, et saint Char­
les Borromée ne trouva pas de moyen plus effi­
cace pour combattre l'ignorance de son peuple 
que le rétablissement des conférences ecclésias-

. tiques dans le diocèse de Milan ; en instruisant 
les prêtres, il instruisait -ses diocésains. 

Que ne fit pas notre prélat pour donner de 
l'intérêt à ces réunions, pour y exciter la pieuse 

· émulation de son clergé? Honneur et merci au 
saint pontife qui, dès les premières_années de son 
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administration, nous a dotés de ce bienfait inap­
préciable! 

Cultivé par des mains habiles, cet arbre de la 
science sacrée a produit parmi nous des fruits 
qui se multip1ient chaque année: puisse-t-il éten­
dre ses rameaux sur ce vaste diocèse, de ma­
nière à ce que les oiseaux du ciel, c'est-à-dire 
les fidèles viennent s'y reposer ! Puissent ses 
fruits croître au centuple, de manière à rassasier 
et les pasteurs et le troupeau , tous ceux en un 
mot qui, sur ce sol de foi, ont faim de la doc-
trine du salut ! . 

Dans les synodes qu'il tint, la question pre­
mière et principale fut toujours l'instruction des 
fidèles, Je catéchisme. (< La: première chose 
que nous. devons traiter, dit-il dans le discours 
d'ouverture (1) de son premier synode, c'est 
l'enseignement de la doctrine chrétienne que 

, l'on doit ranger sans nul doute parmi les prin­
cipaux devoirs de la charge pastorale. Or, cet 
enseignement chrétien, il n'ést pas facile de le 
donner, comme il convient, au peuple fidèle de 
notre pays, etc. >) 

La· difficulté d'instruire nos populations de la 
religion vient des divers catéchismes en usage 
parmi elles : ceux de Cornouailles, de Léon, de 
Tréguieret,de Vannes. Quand un enfant change_ 

(l) Ce diseours, est éc~it en latin : nous en avons traduit les pas-
sages que nous Citons. . 
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de quartier ou même parfois de paroisse, il doit 
changer de catéchisme : on comprend quelle 
confusion doit jeter ce changement dans la mé­
moire et l'esprit de ce pauvre enfant. La solu­
tion du problème de l'unité du catéchisme dans 
son diocèse fut la grande préoccupation de sa 
vie épiscopale; il en parlait à chaque instant. 

Dans le discours d'ouverture (1) de son deu­
xième synode: il avait dit que le prêtre était 
parfait, s'il imitait Notre-Seigneur Jésus-Christ 
en trois choses : l'entretien avec Dieu rlans l'o­
raison, le renoncement à soi~même, l'instruction 
du prochain. - (< Les deux premières choses 
(nous traduisons le texte latin du discours), or- . 
nel]t bien l'homme de Dieu, la troisième fait, à 
proprement parler, le pasteur, comme le mon­
tre cet oracle du prophète Jérémie : 

(< Je vous donnèrai des pasteurs selon mon 
cœur, et ils vous nourriront de science et de 
doctrine. >) 

-
«De toutes les calamités qui peuvent affliger 

l'hérit-age du Seigneur, ajoute-t-il, on ne pour­
rait guère en citer aucune qui soit pire que l'i­
gnorance des choses divines. >) C'est donc aux 
prêtres à chasser celle ignoranèe par de solides 
instructions. Il ne leur demande pas de longs et 

. Cp Dans l~s ayis qu'il donnait il son clergé1 a~x retraites pastorales, 
Il s appesant1ssa1t, tous les ans, sur Je catechisme et les prônes. IL 
voul~it que l'on fille catéchisme, tous les jours de l'année ·autant que 
possible. _ . . __ ' , 
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beaux discours ; qu'ils fassent tout bonnement 
le catéchisme; qu'ils prêchent, suivant le pré­
cepte du Concile de Trente, avec brièveté et 
facilité, c'est-à-dire avec simplicité : cum bre­
vitate et facilitale sermonis. Le prélat s'étend 

. longuement sur ce point : il donne la manière 
d'enseigner avec fruit; il signale les défauts à 
éviter dans la prédication. Il supplie ses chers 
collaborateurs de mettre la main à cettPt œuvre 
à laquelle travaillèrent les premiers apôtres de 
ce pays ... Toute la sollicitude du premier pas­
teur pour l'instruction de son troupeau se mon­
tre dans ces pages vraiment éloquentes. Il dit à 
ses prêtres : Si vous aimez. Dieu, et si vous ai-

. mez vraiment en Dieu ceux que vous instruisez, 
votre parole sera ardente comme un flambeau, 
car c'est Ie.cœur qui rend éloquent. On pourrait 
dire aussi de l'évêque de Quimper prononçant 
ce discours synodal : c'est parce qu'il avait 
l'amour de Dieu dans le cœur, et qu'il aimait 
srs diocésains en Dieu, c'est pour cela qu'il 
était éloquent, lorsqu'il laissait parler son cœur 
de la nécessité et de la manière d'instruire ceux 
qu'il aimait. 

II voulait qu'on instruisit solidement les en­
fants : ils sont l'avenir du pays. Il exhortait les 
curés à prêcher le dogme surtout; ·il leur dési­
gnait le catéchisme romain. comme leur guide et 
leur vade mecum dans leurs prédications. Il les 
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suppliait d'inviter les parents à catéchiser les 
enfants au foyer domestique, à lire la vie des 
saints. Quand il visitait les écoles, il deman­
dait aux maîtres eJ aux maîtresses où ils en 
étaient au point de vue de l'enseignement reli­
gieux. n leur démontra!t devant leurs élèves la 
nécessité de cet enseignement qui prime tous 
les autres. «Il est bon sans doute, disait-il, il est 
même nécessaire de savoir lire, écrire et comp­
ter. Mais on. peut à la rigueur, (n'en déplaise 
aux partisans de l'instruction obligatoire), on 
peut ignorer tout cela et ~tre un honnête hom­
me, un bon chrétien; mais ce qu'on ne peut 
ignorer, sans péché, sans compromettre son sa­
lut éternel, c'est la connaissance de Dieu, des 
mystères et de sa fin dernière. » 

Que ne fit-il pas dans son petit séminaire pour 
y développer. l'instruction religièuse? Il nomma 
une commission chargée d'inspecter les études; 
mais il lui donna le mandat spécial d'y sùrveil­
ler l'enseignement de la religion. Il se faisait 
rendre compte du degré d'instruction religieuse 
de chaque classe. Ilvoulait renforcer cette ins­
truction, en introduisant le catéchisme du con­
cile de Trente dans les classes supérieures. « De 

·cette façon, disait-il, j'aurai dans mon petit sé­
. minaire de petits théologiens tout préparés à 
entrer soit au grand séminaire , soft dans le 
monde, s'ils ne se destinent pas au s~c~r_doce. » 
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Pour. augmenter encore la scitmce. saêree de -
ses. chers enfants, il introduisit dans les classes 
plusieurs auteurs chrétiens, comme la vie des 
hommes illustres de l'Eglise, l'apologétique de 
Tertullien, les actes des apôtres, etc., etc. 

« Pourquoi; disait-il, ne pas orner, dès le 
collège, l'esprit et la mémoire de ces enfants des 
faits de l'histoire de l'Église : cette science leur 
sera plus utile que l'histoire des faux dieux du 
paganisme et de ses héros imaginaires'? » 

Mais si le zélé prélat prenait tant de souci de 
l'enseignement de la religion dans son petit sé­
minaire, on se dema_nde quelle devait être sa 
sollicitude à cet égard touchant son grand sémi­
naire. On peut dire qu'il pensait sans cesse aux 
moyens d'y développer la piété et la s~ience. Le 
grand séminaire est en effet l'école où se forme 
le clergé. C'est là que l'on pose les fondèments· 
solides de la science ecclésiastique. Aussi avait­
il· soin de choisir parmi ses prêtres ceux qui 
étaient le plus capables d'enseigner les jeunes 
clercs. 

Pour instruire les habitants des campagnes, 
il fonda le journal breton Feiz ha Breiz. A une 
époque où la presse anti-religieuse répand mê­
me jusque dans nos hameaux le venin de ses 
mauvaises doctrines, il voulut lui opposer une 
feuille catholique •. Rédigé dans un style plein de 
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simplicité et de clarté, Feiz ha Breiz atteint 
bien ce but, en répondant sous forme d'histoi­
res aux objecti~ns les plus populaires contre la 
religion, l'Eglise, le Souverain-Pontife et le 
clergé ... , en racontant la vie des saints qui ont 
illustré et sanctifié notre p_ays... Dans ce but 
encore, il fit traduire en Breton plusieurs livres 
de piété, notamment un excellent abrégé de la 
Bible écrit en Allemand et illustré de gravures. 
Pour .surveiller l'impression de cette traduction, 
il envoya un de ses prêtres à Ensielden,en Suisse, 
où le travail se faisait. C'est aussi à lui que l'on 
doit la traduction en Breton du livre de la bonne 
mort du Père Lefèvre, des réponses de Monsei­
gneur de Ségur et de plusieurs autres bons livres. 

Bien qu'il ne parlât pas le Breton , il ne 
f!égligea rien pour le maintenir elle développer 
daris son diocèse. Il encourageait et f~vorisait 
les prêtres qui l'étudiaient et le cultivaient 
d'une manière spéciale. Aussi lui a-t-on rendu 
le glorieux témoignage JIU'aucun prélat ne fit 
autant que lui pour notre précieuse langue bre­
tonne. 

.. 9 
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v. 

Il sanctifie son· peuple par ses exemples.- Sa visite quo­
tidienne au Saint-Sacrement dans sa cathédrale. - Les 
missions et retraites. - Il développe la dévotion à 
Marie. - Notre-Dame de Rumengol. ,_ Le couronne­
ment de Notre-Dame de Guingamp. - Son discours. 
Appréciation de ce discours par M. Louis Veuil­
lot. - n crée de nouvelles paroisses, de nouveaux vi­
cariats.- Les difficultés qu'il rencontre. - Sa persévé­
rance.-Il développe d'une manière merveilleuse_l'œuvre 
de la propagation de la foi. - Son zèle pour les' con­
fréries. - L'archiconfrérie de la sainte agonie. - Ses 
allocutions· aux jeunes prêtres après les ordinations. 
- Ses allocutions au séminaire, le jour de la Présenta-
tion de la Sainte-Vierge. · 

L'évêque de Quimper avait annoncé qu'il ve­
nait dans son diocèse pour sanctifier les âmes _ 
qui lui étaient confiées. Voyons comment il rem­
plit encore ce devoir. 

L'évêque, comme le prêtre, sanctîfie les âmes 
de deux m(!nières: d'abord en donnant lui-mê­
me l'exemple de la sainteté,- puis en la prêchant 

J aux autr~s et en leur donnant tous les moyens 
d'y arriver. 

Notre évêque avait compris et pratiqué de 
bonne heure cette parole de l'apôtre: «La vo­
lonté de Dieu est que vous soyez saints. >) Et 
cette autre parole : « La piété est utile à tout. )) 
Dans la première partie de sa vie, nous avons vu 
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qu'il craignait Dieu, enfant, jeune·homme dans 
le monde: au milieu des mille séductions de 
Paris ; entré au séminaire, cette crainte salu­
taire que Dieu n'accorde qu'à ceux qui marchent 
dans la sainteté, augmenta encore; il la con­
serva étant prêtre, il y vieillit et mourut. 

Un de ses amis intimes nous disait: «Votre 
évêque a toujours eu horreur du péché, il a 
toujours eu une conscience délicate et timorée.>> 
Ce témoignage, tous ceux qui ont vécu près de 
lui le confirmeront. Levé dé grand matin, il ne 
manquait jamâis de sanctifier les prémices de 
sa journée par l'oraison. En voyage, il donnait 
toujours ce bon exemple à son compagnon. 
Avec IJUelle piété il disait son chapelet ! Que de 
fois il nous édifia par cette ponctualité à ne pas 
omettre .ses exercices de piété 1 En se mettant en 
route, il .n'omettait jamais la -récitation de l'itiné­
raire des clercs. Les habitants de la ville épisco- _ 
pale·po.urraient dire que chaque soir,entre Ji. et 5 
heures, il se rendait dans sa cathédrale où il 
passait environ une demi-heure devant lé Saint­
S;;J.crement, à la grande édification des fidèles. 
Pendant le siége de Paris, .une dame réfugiée à 
Quimper nous disait : « Que j'aime à voir 
votre évêque prier dans sa cathédrale. II y vient 
tout simplement tout seul, il se met d-ans un 
coin, et là il reste longtemps en oraison. Je sais 
son heure, j'y viens souvent alors, car cela m'é-
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difie beaucoup. Une autre chose qui nous tou­
che tous, nous autres étrangers, c'est que nous 
ne le voyons manquer à aucun office publi_c de 
son église.>) . 

Il tâchait donc de vivre lui-même dans la 
sainteté, celui qui venait, au nom de Dieu,sanc­
tifier les autres. Nous disons plus, en vivant de 
la sorte, il sanctifia un gra.nd nombre d'âmes. Il 
sanctifia toutes celles qui purent voir son exem­
ple. A tous ses diocésains il put vraiment dire 
comme l'apôtre : «Soyez mes imitateurs, comme 
je suis l'imitateur de J. C. ! Soyez saints, com­
me je m'efforce de l'être moi-même ! >) 

L'exemple sans doute est un puissant moyen 
de sanctification, mais le pasteur des âmes, l'é­
vêque surtout a encore l'obligation stricte 
de prendre tous les autres moyens possibles 
-pour sanctifier son pëuple. Votre .saint évêque, 
ô fidèles de Cornouailles et de Léon, n'épargna 
rien pour faire de vous des saints. Il se dépensa 
etH dépensa en quelque .sorte ses prêtres pour 
atteindre ce but. 

N'est-ce pas pqur vous sanctifier qu'il donna 
un si grand élarfaux missions dans son diocèse, 

·de manière à ce que chaque paroisse puisse en, 
avoir une tous les 10 ou 15 ans? N'est-ce pas 
pour vous sanctifier, habitants de Quimper, et 
donner l'exemple aux autres paroisses, qu'il 
donna à grands frais à sa ville épiscopale une 
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mission française et bretonne quia ramené par­
mi nous tant d'âmes éloignées de Dieu? N'est­
ce pas pour vous sanctifier, bons habitants des 
campagnes, qu'il s'occupa avec tant de sollici­
tude des retraites bretonnes qui ont lieu pério­
diquement dans cer~aines maisons religieuses ? 
N'est-ce pas pour vous sanctifier qu'il mit tant 
de soin dans le choix des prêtres appelés à les 
diriger? 

Afin de montrer tout le prix qu'il attachait à 
ces missions et retraites, on le voyait faire des 

· 15 ou 20 lieues et plus, s'il le fallait, pour aller 
présider à la clôture de ces saints exercices. 
Rien ne. l'arrêtait, ni la mauvaise saison, ni le 
triste état de sa santé, quand il s'agissait de 
poser un acte quiput édifier les populations et 
les porter à estimer la sainteté à laquelle . tout 
chrétien est appelé_. 

Il est une chose qu'il aima par-dessus tout ; 
une chose qui est le signe des élus et conduit 
infailliblement à la sainteté commencée de ce 
monde et à la sainteté consommée de l'autre 
vie, c'est la dévotion à la Très-Sainte Vierge. 
·Que ne fit-il pas pour la développer ·dans son· 

diocèse? 

Quand il arriva p1rml nous, c'était so.us les 
auspices de Marie, appuyé sur son bras mater.-:­

'. nel, armé, revêtu en quelque sorte~-de Marie, 
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tomme cette femme dont parle saint Jean, qui 
àvait le soleil pour vêtement. Dès le début de 
sa carrière épiscopale, il se déclara le chevalier 
de la Très-Sainte Vierge et spécialement de 
Notre-Dame de Rumengol. 

A distancé à peu près égale de Quimper et de 
Brest, à 2 kilomètres de la petite ville du Faou, 
sur le versant d'une colline couverte de verdure, · 
on aperçoit un modeste village dont les rares 
habitations sont dominées d'un côté par l'église 
dont le ci.ocher ."s;élève pieusement dans l'air, 
comme un doigt, pour dire au voyageur : Re­
garde le ciel ! d'un autre côté par une image de 
la Reine du cie] ouvrant les bras, comme pour 
dire au chrétien :·Mon enfant! viens à moi, je 
suis ta mère. Cette église est celle _de Notre.::.· 

·Dame de Rumengol dont l'évêque de Quimper 
s'éprit d'amour, non pas à cause· de l'édifice en 
lui-même qui n'a- rien d~ très·remarquable, 
mais parce que c'est un sanctuaire de la Mère 
de Dieu. · 

Le pélérinage de N.-D. de Rumengol est sans 
doute fort ancien en ce pays; il était donc en 
honneur, quand Mgr Sergent fut· placé ·à notre 
tête. Mais quelqu'un me démentira-t-:-il, quand 
je dirai qu'H a,augmenté:du double où même du 
triple le nombre des pélerins qui viennent~ cha~ 

. que année,- visiter cette église bénie ? 

Dès la première fois qu'il assista au pardon de 
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Rumengol, il eut l'idée de demander au Saint­
Père le couronnement de la statue vénérée de 
Notre-Dame. Il lui adressa, le 17 avril1857,une 
supplique qui fut exaucée, le 8 Mai suivant. Le 
Souverain-Pontife, par un Bref spécial, le char­
gea de couronner, en son nom, l'image de 
Notre-Dame de Rumengol. 

Heureux et fier de l'honneur que le Chef de 
l'Église accordait à sa Madone'~ l'évêque de 
Quimper l'annonça à ses diocésains par un man­
dement où sa dévotion à Marie se montre dans · 
toute sa tendresse. Au reste, toutes les fois qu'il 
parlait de la Mère de Dieu, sa parole dev~nait 

. émue, son style revêtait une douce et gracieuse 
sensibilité. 

n -i~vita son peuple à se rendre_ nombreux à · 
cette fête du triomphe ·de Marie. « Préparez:­
vous, leur disait-il, nos très-chers frères; dis­
posez vos cœurs et vos âmes à cette journée qui 
d~it être pour tout le diocèse une journée de 
bénédictions abondantes. >) L'appel du pontife 
fut écouté. On accourut de tous les points du 
diocèse à Rumengol, le 30 Mai, jour de la Tri­
nité, fixé pour le couronnement. La cérémonie 
se fit avec une pompe et rine solennité vraiment 
dignes de la foi ~radition~elle des. Bretons. 
Toutes les paroisses voisines se rendirent pro­
cessionnellement à Rum(mgol ;_'!ll_g_!'and nom­
pre de paroisses très-éloignées envoyèrent leur 



136 VIE ~E MONSEIGNEUR SERGENT. 

bannière pour orner pendant la fête le sanc­
tuaire de la Vierge-de-Tout-Remède •. 

A partir du jour où, au nom du chef de 
J'Eglise, l}évêque de Quimper couronna de ses 
mains l'image de N~-D. de Rrrmengol, la piété 
des Bretons de l'Armorique, qui recevait aussi 
ce jour-là sa· couronne ou sa récompense, prit 

, un essor et un développement merveilleux. Ah! 
c'est qu'ils savai~nt que leur prélat ne le cédait 
à aucun d'eux pour la dévotion à cette bonne -
mère! Ils savaient qu'il serait toujours rendu, 
Je premier, chaque année, à leur grand péléo­
rinage. On ne se figure pas la joie des pélerins 
de' Rumengol, · leur pieuse fierté quand, arri­
vant au sanctuaire béni, ils y trouvaient déjà 
,leur premier pasteur. Pendant tout le temps de­
son épiscopat, c'est-à-dire, pendant 16 ansr il 
ne manqua que deux fois au grand pardon de 
Rumengol; et les deux fois, c'était parce qu'il 
se trou-vait à Rome: en 1862, à .la canonisation 
des martyrs Japonais, en 1870, au concile du 
VaHcan. Encore s'excusa-t-il, en écrivant aux 
pélerins tous ses regrets. On comprend que celle 
fidélité du chef du troupeau à Notre-Dame de 
Rumengol devait.animer et enflammer celle de 
ses ouaiJJes. L'évêque de Quimper n'allait pas 
seulement une fois· visiter sa chère Madone, il 
s'y rendait plusieurs fois l'année : il aimait a y 
conduire-ses amis : comme un fils aimant, il 
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avait besoin de revoir de temps en temps ·sa 
mère : comme un fils. qui est fier de ·cette 
mère qu'il aime, il se plaisait à lui présenter les 
personnes de sa connaissance. Comme il était 
heureux de lui conduire les amis qui venaient 
Je visiter de loin ! ' 

Un prêtre qu'il aimait autant qu'il l'estimait, 
à cause des rares qualités de son esprit et de 
son cœur, avait passé dans son palais un temps 
assez considérable. Le moment de partir étant 
venu, l'ami du bon évêque lui annonça que, 
dans peu de jours, il lui faudrait le quitter. 
-« Vous avez tort de nous quitter si tôt: en tout 
cas, vous ne pouvez point part.ir, sans avoir fait 
votre pélérinage à Rumengol :j'y conduis tous 
les amis qui veulent bien . venir me visiter à 
Quimper. Attendez une dizaine de jours : nous 
irons ensemble au grand pardon. » · 

Quand il était fatigué du poids de sa charge 
pastorale r il allait demander un soulagement 
à la Vierge de RumengoJ. Lorsqu'il avait prié 
là:, devant son image, il se sentait plus fort et 
comme rajeuni : il était prêt ~lors à reprendre 
de nouveau son labeur de chaque jour. 

Avec quelle douce émotion nous nous rappe- .. 
lons la première visite qu'il nous fit faire à son 
église de prédilection. Nous passions à une cer­
taine distance de Rumengol : ii mè dit,en me mon­
trant le clocher de l'église: « Voil1cRumengol !. 
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y êtes-vous allé?>) Sur ma réponse négative, il 
reprit : « Il ne sera pas dit que le secrétaire de 
l'évêque de Quimper restera plus longtemps sans 
connaître Notre-Dame de Rumengol. Je veux 
vous présenter moi-même à la bonne mère de 
mon diocèse. >) Nous prîmes immédiatement le 
chemin du lieu vénéré où nous couchâmes, afin 
d'y célébrer le lendemain là sainte ~esse. 
Comme je le remerciais ensuite du bonheur 
qu'il m'avait procuré, il me répondit gracieu­
sement : c< Je ne pouvais pas décemment passer 
si près de ma bonne Dame, sans à Uer lui offrir 
mes hommages et lui donner votre nom ! >) 

La tendre dévotion qu'il avait pour la Sainte­
Vierge le porta à assister au couronnement de 
Notre-Dame de Guingamp, de Boulogne-sur-­
Mer,et au six-centième anniversaire de la consé­
cration de l'église de N.-D. de Chartres. L'al­
locution qu'il prononça, pour la circonstance, 
à Guingamp, respire la grâce et la piété la plus 
douce. Parmi les diamants placés sur la cou­
ronne de Notre-Dame de Guingamp, en ce jour 
solennel, le discours de l'évêque de Quimper 
ne fut ni le moins riche, ni le moins brillant. 

Voici comment l'apprécia le rédacteur en 
chef de l'Univers, M. l.ouis Veuillot. 

« Très-vénéré Seigneur, 

'~ Je vous remercie de m'avoir envo~é v9tre 
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allocution de Guingamp. Jien ai pris comme 
chrétien, comme fils de Marie, comme homme 
de lettres, et vous me permettrez d'ajouter 
ce mot humblement, comme ami. Je n'ai jamais 
mieux respiré la bonne grâce épiscopale; Voilà 
un vrai discours de papa parlant de maman ... >) 

te lecteur nous saura gré sans doute de lui 
mettre ce petit discours sous les yeux : 

- c< MESSEIGNEURS ET MES FRÈRES; 

c< Ave, maris stella! c'est dans l;univers entier _ 
l'invocation de tous les enfants de l'Église; c'est 
surtout le cri de la Bretagne et de ses comageux 

/ matelots. Ave, maris stella! c'est ainsi que nous 
·saluons la Sainte-Vierge dans le diocèse de 
Quimper comme dans celui de Saint-Brieuc. 

cc Aujourd'hui, malgré la pluie et la tempête, 
vous venez avec une pieuse allégresse assister 
au triomphe de la Reine des cieux: rien ne vous 
arrête quand il s'agit de sa gloire! Soyez-en loués 
et bénis; mais laissez-nous vous dire que les 
Bretons de notre Cornouaille et du pays de Léon 
sont, sur ce point, dignes de vous. 01,1i, les fêtes 
de Marie sont belles en Bretagne : la foi robuste 
des Bretons et leur piété éclatent dans ces saints 
pélérinages où ils vont honorer la Mère de Dieu. 

« Nous aussi, nous avons le. bonheur de pos­
séder dans notre diocèse, entre plusieurs sanc­
tuaires célèbres, celui de Notre=Datne de Rq-
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mengol. Au dernier pardon, -voyant l'affiuence 
des pélerins et leur multitude immense,_ nous. 
voulûmes, selon la parole du prophète, savoir 
ce qui se passait : Custos,quid de noe te? ..• Sous 
de continuelles averses, la religieuse arden~ de 
celte foule, qui stationnait en plein air, ne se 
ralentit pas un instant pendant toute la nuit. 
Nous vîmes par nous-même qu'il n'y avait pas 
le moindre désordre; nous vîmes constamment 
et nous entendîmes ces chrétiens fervents réciter 
le rosaire ou' chanter leurs beaux cantiques 
bretons qui pénètrent jusqu'au fond des cœurs. 

(< Bientôt nous couronnerons Notre-Dame de 
Rumengol; nous avons le décret du Souverain 
Pontife; il est niême antérieur d'un mois à ·celui 
de Guingamp. Si les circonstances ont été teiies 
que vous ayez pu nous devancer, c'est que la 
Providence voulait donner cet honneur à votre 
illustre Pontife, et récompenser ainsi son zèle, 
sa science et ses hautes verlus. 

(< En même temps que nous rendons tous 
gloire à Marie dans la~ Bretagne, nous devons re­
doubler d'obéissance et d'amour envers le Saint­
Siége Apostolique : lorsque le vénéré successeur 
de Pierre daigne ainsi consacrer· la piété des 
Bretons à régard de leur bonne Mère, c'est 
pour eux un motif de se rattacher de plus en plus 
à la divine et infàillible autorité de laquelle 

. tout découle dans l'Église. 
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<< Toutes les époques, toutes les générations 
nous -racontent les merveilles opérées par la 
puissante intercession de la Très-Sainte Vierge :. 
son regard miséricordieux sauve le navire en 
péril, calme l'orage, arrête l'incendie; devant elle 
la guerre cesse, l'hérésie tombé, la mortalité 
s'arrête, l'ange exterminateur abaisse son glaive 
redoutable. Que de royaumes et de provinces 
ont ressenti sa douce intervention! On a vu Rome, 
qu'une peste horrible désolait, subitement dé­
livrée l]e ce fléau, le jour même où saint Grégoire 
Le Grand, à la tête d'une procession solenneHe, 
porta dans tous les quart~ers de la ville la statue 
de cette Consolatrice des affligés. N'est-ce pas 
Notre-Dame~de:..Bon-Secours qui a préservé 
l'Europe de la barbarie de Mahomet? N'est-ce pas 
avec son aide que Simon de Monfort, accom­
pagné de moins de quinze cents soldats, défit, 
près de Muret, plus d.e cênt mille Albigeois, 
ces socialistes d'un lemps éloigné, plus terribles 
encore que ceux d'aujourd'hui? N'est-ce pas elle 
qui, à Lépante, rendit Don Juan d'Autriche vic­
torieux des flottes ottomanes? Tout le monde 
sait avec quelle ferveur ie grand Sobiesky avait 
invoqué Notre-Dame,....de-Bon-Secours, le jour 
mémorable où, devant Vienne, ii écrasa l'im­
mense armée .des Musulmans et sauva la cirili~ 
sation en préseryant l'Église des plus grands 
dangèrs. Qui nous dira ·ce qui se passait dans le 

. cœur de Pie IX, que le mond~.JLVU si dévoué 
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au bonheur de son peuple, et, . malgré cela, · 
poursuivi par l'ingratitude et les mauvaises 
passions, jusqu'à être obligé de se réfugier sur les 
côtes de Gaëte ; qui nous dira ce qui se passait 
en son âme magnanime , lorsqu'il se proposa 
de promulguer le dogme de l'Immaculée..:.. 
Conception? Dieu seul en a le secret. Alors, · 
Notre-Dame-d6-:-lBon-Secours a suscité les armes 
de la France pour rétablir le Souverain-Pontife 
sur son trône; elle a donné ensuite à la Religion 
1a bienveillance d'un gouvernement ami de la 
justice, protecteur de l'ordre, gardien de ]a sécu­
rité. Marie a veillé avec amour sur notre ~rmée 
et nos flottes dans les _.combats de la èrimée : 
des mains augustes avaient donné à nos guerriers 
ses médailles bénies, avaient envoyé a nos vais­
seaux son image sacrée pour les sauvegarder, 
comme ces boucliers que l'Écriture nous montre 
appendus aux remparts des braves. 

« Pieux Bretons, vos ~ïeux ont toujours aimé 
Notre-Dame :-son nom était le cri de guerre de. 
Bertrand du Guesclin ; Charles de Blois Ia priait 
à toute heure. 

« C'est Notre-Dame-de-Bon-Secours qui guide 
v os matelots, les protège dans la tempête, les 
arrache au naufrage : voilà pourquoi ils vien- .: 
nent, pleins de reconnaissance~: tête et pieds 
nus, accomplir le vœu de leur cœur et sus­
pendre à !a voûte du sanctuaire la représenta-
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Ùon de leur navire, dérobé à la fureur des flots 
par la main toute-puissante de Marie. Notre­
Dame-Je-Bon-Secours est vrai~ent la mère des 
Bretons: vous le prouvez, prêtres et fidèles, par 
votre innombrable affluence et par votre recueil­
lement. C'est en son honneur qu.e les dignes re­
présentants de l'autorité dans ce département 
et dans cette. ville de _Guingamp ont mis tant 
d'empressement à bien disposer cette fête et à 
s'y rendre pour glorifier la Reine du ciel. Qu'elle 
soit donc N.-D. de Bon-Secours pour tous! Qu'elle 
accorde à tous sa puissante protection!. Bon se­
cours à l'Église- et à son chef, le vicaire de Jésus­
Christ! Bon secours à la France, qu'eUe délivrera 
du socialisme d'aujourd'hui comme de celui 
d'autrefois! Bon secours au pasteur, au père de 
ce diocèse; bon secours à son pieux clergé! Bon _ 
secours aux autorités si dignes de ce départe­
ment; bon secours à l'excellent maire de cette 
ville, qui inaugure, si dignement èt avec une foi 
si édifiante, ses fonctions, par le triomphe de la 
patronne de la cité! Bon secours à tous les pieux 
habitants de cette ville; aux pères et mères, 
afin qu'ils élèvent chrétiennement leurs enfants; 
bon secours à~ces petits enfants si chers à son 
cœur; bon s'eco urs aux· pauvres qu'elle pourvoit 
du pain quotidien; bon secours à tous, afin que 
tous nous méritions ia couronne qu'elle nous 
·prépare dans le ciel ! Confiance donc en Ma.rie ! 
Si chacun de nous veut savoir ce qu'il mérite et 
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ce qu'il péut espérer; si tout un peuple même 
veut connaître sa valeur, il en a la mesure dans 
l'étendue de son dévouement à Marie et de sa 
soumission au Saint-Siége. 

« Ah! généreux Bretons , que Marie vous 
secoure et vous rende- fidèles à votre noble­
devise; qu'elle- garde vos cœurs toujours fermes 
dans l'honneur, inébranlables dans le devoir et 
toujours disposés à mourir plutôt que d'infliger 
la moindre souillure à votre caractère national! 
Souvenez-vous qu'il a pour essence la foi, la 
piété, la ·constance dans le bien et dans la vertu : 
Potiùs mori quam fœdari! Sa!ut ! étoile ôe la 
mer, les Bretons, à vos pieds, vous rendent leurs 
pieux hommages, afi_n que, comme nous vous 
couronnons sur la terre en ce jour, vous nous 
obteniez d'être. tous couronnés par votre Fils 
dans l'éternité ! Amen. >) 

Il montraitsa dévotion à Marie, en visitant, 
avec la piété la plus ingénue, les sanctuaires 
qui lui étaient consacrés. C'est dans ces senti­
ments de naïve et tendre dévotiôn envers la 
Mère de Dieu qu'il-alla à Notre-Dame-de-Four­
vières faire une retraite de plusieurs jours ..• 

« Comme on est heureux sur cette pieuse c'ol­
line, disait-"-il; comme il est bon d'être dans· ce 
lieu si calme, aux pieds de la Reine du ciel! >) 

.. C'est dàns ces mêmes sentiments qu'il monta-
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fréquemment à la chapelle· de Nolre-Dame-de­
la-Garôe; èn·se rendant à Rome par la Méditer• 
ranée: ·C'est dans ces séntiments surtout qu'il 
fit le pélérinage de Lorette; qu'il y resta plu-

. sieurs jours, pour vaquer aux sai.nts exercices 
de la retraite et savourer ainsi le plaisir de 

-sc trouver dans celte église vénérée où la 
puissance de Marie s'est si souvent manifestée. 
Il passait. tout son temps dans la Santa casa : il 
ne pouvait s'en détacher. Il aimait à parler de 
ce pélérinage ; il appelait son séjour à Lorette 
une halle de bonheur ! ... Pour nous, son heureux 

-compagnon de voyage, nous sentons nos yeux se 
remplir de larmes, en pensant à l'édification 
qu'il nous procura dans cette circonstance, non­
seulement à nous, mais aussi à tous les prêtres 
attachés à l'église de Lorette. 

A Rome, il se plaisait à se retirer dans la ba­
silique de Sàinte-Mai'ie-Majeure, àl'Ara cœli, à 
Sainte-MarieAde-la-Minerve. Il s'oubliait souvent 
tians ces églises jusqu'à la nuit: c'est pour cela 
qu'il y allait presque toujours seul, afin de ne 
pas être gêné dans sa dévotion. 

Un soir, il fut renfermé dans l'église des capu­
cins d'Ara cœli. Toùt le inondé était sorti : l'é­
,·êque de· Quimper, absorbé dans sa prière à fa 
Madone, ne s'aperçut pas que, l'Ave Mdria étant 

-sonné, les portes avaient été. fermées. 
· -~ to 
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~ De pauvres gens de la carn pagne eurent l'idée, 
pèhdant notre gùerre de 1870, d'aller faire un 
pélériiiage à Rumengol. Monseigneur Sergent 
dit qu'il approuvaitfortcetté pieuseidé~ et qu'il 
voulait matèher à la tête des pèlerins. 

C'était le 27 Décembre, par un froid très-ri­
goureux, par une neige très-épaisse : on partit à 
5 heures du matin; huit à neuf mille personnes 
suivirent le_ dévoué prélat. Ce fut .un spectacle 
bientouchant de voir cette foule s'acheminer, à 
travers la neige, vers le sanctuaire bien-aimé- des 
Bas-Bretons. Ce fut !JO spectacle plus touchant 
encore de voir cette foule s'approcher de la 
sainte table, en rangs tellement pressés, que l'on 
pouvait à peine se mouvoir. Le discours que Mon­
seigneur adressa en cette circonstance aux pèle- -
rios fut plein d'onction. Il termina, en suppliant 
la Sainte-Vierge d'avoir pitié de la France, de se 
laisser toucher par les prières de ses enfants ... 

Au mois de Juin 1871, avant de partir pour le 
Mont:-Dore, il se rendit à Rumengol. Son asthme 
le gênait beaucoup. Pendant la procession, il 
pouvait à peine se soutenir, en s'appuyant sur sa 
crosse. A un certain moment, n'en pouvant plus, 
il dit à son vicaire-générai : « Ou mon mal me 
tuera, ou je le tuerai! il faut marcher!>) Comme 
s'il avait eu un pressentiment de sa mort pro­
chaine, il resta très-tard, ce soir-là à Rumengol; 
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il ne s'arracha qu'avec. peine de sa chère 
église (1). 

En donnant ces marques de dévotion envers 
.Marie, notre pieux évêque avait toujours un but: 
sanctifier son peuple, le porter, par son exem­
ple, à la même dévotion, le conduire ainsi à 
Dieu par la Mère de toute grâce, par Ja très­
sainte Mère de son divin Fils. Il disait : c< La dé­
votion à.Marie est le moyen le plus assuré des&­
lut : elle a toujo.urs été le signe distinctif des 
saints; je veux l'inspirer à tous ceux qui me sont 
soumis. >)-

Mais ce n'est pas tout. Pour sanctifier les âmes 
dont il avait la charge, il créa de nouvelles pa­
roisses dans les centres de population trop con­
sidérables. Il est difficile à un pasteur d'atteindre . 
toutes ses ouailles quand elles sont trop nom­
breuses; et, cependant, il doit les_ connaître tou· 
tes, afin de pouvoir leur faire du bien à toutes. 
Comm.ent visitera-t-il "ses paroissiens, 's'il ne les 
connaît point ? Comment saura-t-il l'état de 
leurs âmes ? Et comment, d'ailleurs, avec la 

(l) Afin de perpétuer le souvenir de la dévotion de notre saint évêque 
à l'église de N.-D. de R.umengol, on a eu l'heureuse idée de donner à 
cette église la statue en bronze que Pie IX lui avait offerte, à son pre­
mier voyage de R.ome. Cette statue, placée dans 10 sanctuaire aimé des 
lfreton's, portera, aux générations qui suivront, le nom de l'evé'que de la 
Madone. En la montrant à leurs enfants, les pères et mères leur diront : 
" Cette image de la Vierge immaculée appartemit à l'évêque qui cou- · 
ronna N.-D. de R.umengol et ne cessa de propager son culte. Elle or­
nait son· cabinet de trava:il. On l'a mise iCi' pour nous 'exciter à aimer 
Marie, comme H l'aima. '' 
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meilleure volonté, pourrait-il donner à tous ses 
paroissiens les soins qu'ils réclament, s'il est 
préposé à la tête d'une paroisse, dont le service 
matériel absorbe tous les instants du prêtre. 
La seule paroisse de Saint-Louis-de-Brest comp­
tait de 45 à 50,000 âmes. Touché du sort d'un 
grand nombre de personnes que , malgré son 
zèle, le clergé ne pouvait atteindre, Monseigneur 
Sergent s'écria, comme Notre Seigneur à la vue 
de la multitude affamée qui le suivait ; 

«J'ai pitié de cette foule: misereorsuper tur­
bam. >:. 

Il détacha de Saint- Louis environ 15,000 
âmes auxquelles il assigna la chapelle de Notre­
Dame-du-Carme! poùr église paroissiale. Trois 
ans après, la population des glacis de Brest aug­
mentant d'une manière sensible, il y créa une 
nouvelle paroisse soùs le nom de Saint-Martin. Il 
y avait à Morlaix et à Quimperlé deux anciennes 
églises paroissiales, il leur rendit leur premier 
titre, afin de faciliter aux fidèles les .·moyens 
de se sanctifier et de diminuer la responsabilité 
des curés. II érigea aussi plusieurs paroisses à la 
campagne, là où les distances trop longues em­
pêchaient les habitants de se rendre facilement à 
l'église paroissiale._ 

Son zèle sur ce point le poussa, l'année qui 
précéda sa mort, à demander l'érection en pa;.. 
roisse d'un groupe d'îles situées à quatre lieues 
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du continent, et habitées seulement par une cen­
taine de personne~. L'isolement de ces pauvres 
insulaires, leur privation de tout secours re­
lJgieux le préoccupaient depuis sol) arrivée dans 
le diocès~; il parlait sans cesse des moyens à 
prendre pour donner, un prêtre aux îles Glénans. 
J?es difficultés tres-grandes l'avaient empêché de 
solliciter jusqu'à ces derniers temps l'érection 
de ces îles en paroisse. Enfin, le moment oppor­
tun ét-.nt venu, la demande fut faite et exaucée. 
Il ne devait pas, hélas-! connaître ici-bas l'heu­
reux résultat de ses efforts: le décret qui érigeait 
lès Glénans en paroisse était signé deux mois 
après sa mort. -

p-ersonne n'ignore les difficultés et Jes ennuis 
de tout genre qu'attire chez nous à un évêque 
la création de nouvelles paroisses. Les conseils 
municipaux, dont notre législation civile exige 
ravis,s'opposent ordinairement à cette création; 
ils craignent qu'elle ne nuise anx intérêts de la 

·paroisse mère, en étabJissant sur un nouveau 
point certains commerces, certaines industries 
qui n'avaient auparavant qu'un seul et unique 
centre. Les conseils de fabrique eux-mêmes ne 
secondent pas toujours les desseins du prélat qui 
veut diminuer une grande paroisse. De là, des 
copt~stations, des querelles entre les habitants 
,des endroits intéressés ••• des protestations .•. On 
fait jouer des influences pour arrêter--les projets 
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de l'autorité ecclésiastique, etc~ .• ou lasser sa 
patience, en Iaissanttraîner longtemps l'objet de 
sa demande. · . 

L'évêque de Quimper eut plus d'un ennui de 
cette sorte, et de plus grands encore; mais il 
n'était pas homme à abandonner une affaire 
quand il l'avait commencée : iÎ savait attendre 
quand il le fallait; mais il allait -toujours jus­
qu'au bout ... Quand les pétitionnaires impatients 
et fatigués d'attendre venaient lui faire leurs 
plaintes, il leur ~disait : c< Ayez confiance en moi, 
nos adversaires ont la tête montée maintenant 
ils se remuent beaucoup; faisons les' morts pen~ 
dant quelque temps, puis, quand le moment se­
ra favorable , nous emporterons vivement la 
place.>) , 

Le conseil municipal d'une commune ·très­
considérable s'opposait, avec le conseil de fa­
brique, à l'érection en église paroissiale d'une 
èhapelle très-éloignée de l'église mère. Les com­
merçants de l'endroit firent appel au dévoue­
ment et à l'influénce de personnages puissants 
de leurs amis_, pour faire avorter l'érection de~ 
mandée. Ceux-ci promirent d'user de tout leur 
crédit et de toute leur autorité, pour servir la 
cause des opposants, en disant : nous enterre­
rons l'affairé! .Qeux ans se passent, rien n'an·i­
vait du ministère des cultes. Les frères et a~is 
se réjouissaient sans doute. du succès de leurs 
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manœuvres. On persiftlait déjà les malheureux. 
vaincus. Cependant l'évêque ne dormait pas : 
il veillait. Las de ne recevoir aucune nouvelle 
des démarches qu'il avait faites , il s'informe 
de ce que devient l'affaire dont il a saisi 
l'administration, il y a deux ans. On cherche, 
on fouille ; on ne trouve rien, pas la moindre 
trace du dossier: on l'avait littéralement enterré, 
car on nel'a jamais retrouvé. Sur le champ, le 
prélat recommence l'ennuyeuse et difficile be­
sogne de recomposer le dossier : il s'y emploie 
avec la plus grande énergie, se rend à Paris et 
obtient, contre vents et marée, l'érection de la 
paroisse qu'il sollicitait. 

Pour sanctifier plus efficacement les âmes, il 
multiplia les vicariats dans son diocèse , de 
manière à en pourvoir toutes les paroisses qui 
comptaient un millier d'habitants~ Il créa, dans· 
l'espace de seize ans, cent seize vicariats rétri­
bués par l'État. 

Que ne fit pas encore cet infatigable pasteur 
qui pouvait bien dire avec vérité : donnez-m(,>i 
les âmes, et prenez le reste; da· m~hi animas, 
cœtera tolle tibi; que ne fit-il pas, pour· remplir 
son devoir de sanctificateur parmi son peuple? II 
développa d'une. manière merveilleuse l'œuvre 
de la Propàgation de la Foi. Cette œuvre qui a 
pour but de. propager. la. foi chrétienne dans les 
pays infidèles, de gagner à:Dieu deJL~mes· plon..;· 
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gées dans l'erreur : cette êeuvre de sanctifica­
tion par excellence fut" l'une des plus chères- à 
son cœur d'apôtre : il la poursuivit avec là per;. 
sévérance qu'il mettait dans tout ce qu'il 'entre­
prenait, pour la gloire de Dieu et le salut-des 
âmes rachetées au prix du sang de Notre Sei­
gneur Jésus-Christ. Le chiffre des recettes de 
l'œuvre de la Propagation de la Foi dans son 
diocèse s'élevait à 25 ou 30:,000 francs en 1859. 
Aujourd'hui, il monte à 110,000 francs, et nous 
avons l'insigne honneur d'être au quatrième rang 
parmi tous les diocèses de la catholicité qui font 
partie de l'association; et_, cependant, nous som­
mes pauvres ! Ah ! c'est ici que l'on peut dire 
que nous donnons de notre pauvreté et de notre 
indigènce ! Oh ! donnons toujours : donnez, bons _ 
habitants des campagnes, bons ouvriers des 
villes ; en sanctifiant par vos aumônes les âmes 
de vos frères- ensevelies dans le péché , vous 
sanctifiez vos propres âmes, vous les énrichissez 
de mérites ... Courage ! continuez dans celle 
voie: elle mène tout droit au ciel. L'aumône 
matérielle couvre les péchés; elle ~délivre de la 
mort éternelle; elle fait trouver grâce devant le 
Souverain Juge; elle console aux jours mauvais; 
elle attire toutes les bénédictions du Seigneur; 
ellè écarte ses malédictions. 

· ·Que ne mérite pas l'aumône spirituelle? L'âme 
est âu-'-dessus du corps : Je bien qu'on lui fait 
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est donc supérieur au bien que l'on fait au.corps. 
La récompense réservée à celui qui sauve l'âme 
de son frère sera infinie: il se sauvera Iui-mê...: 
me. Or, le salut n'est autre chose que la posses­
sion de Dieu même : ~< Je serai moi-même votre 
màgnifique récompense, >> dit le Seigneur à 

Abraham. 
Toujours dans le but de sanctifier les âmes qui 

lui étaient confiées, il s'occupa, avec un soin tout 
particulier, des confréries érigées dans les églises 
de son diocèse. Il s'enquérait mirmtieusement 
de tout ce qui les concernait, afin de vérifier si 
elles étaient canoniquement établies, et surtout 
si elles étaient affiliées aux archiconfréries dont 
elles portaient le titre. Comme celte affiliation 
est nécessaire pour donner aux confrères droit 
aux indulgences dont sont enrichies les confré­
riés mères, il appela sur ce point l'attention de 
ses prêtres : il ne voulait point que, par sa né­
gligence, les âmes du purgatoire pussent soufl'ri-r 
quelqqe domm-age spirituel. Si on savait quels 
biens procurent les indulgences, si on savait de 
quelles peines temporelles elles nous exemptent, 

. que ne ferait-on pas pour les gagner? Comme on 
se hâterait, pour y participer, de se mettre en 
état- de grâce, de se sanctifier!-

Heureux . donc ceux qui ne négligent pas de 
puiser dans ce. riche trésor d.e l'Eglise ! Heureux 
ceux qui ne laissent tomber auç_u_!l_~~es parcelles 
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de ces dons de Dieu : ils amassent ainsi pour le 
ciel : ils se préparent un poids immense de gloire 
dans la cité des saints. 

11 fonda aussi dans sa ville épiscopale la con­
frérie de la Sainte Agonie. Cette œuvre dont 
l'archiconfrérie est établie à Valfleury, a~ dio­
cèse de Lyon, a été confirmée par un bref de No­
tre Saint-:Père le Pape, Pie IX, en date du 14 
Mars 1862. Enrichie d'un grand nombre d'indul­
gences, cette pieuse association répond à un be­
soin de l'époque. Elle a pour but d'honorer les 
souffrances intérieures de Notre Seigneur Jésus­
Chri~t dans sa sainte agonie, et d'obtenir, par le 
mérite de ses souffrances; 1 o la paix de l'Eglise ; 
2o la conservation de la foi catholique en France 
et la cessation des fléaux de la justice divine : -
3o la conversion des pécheurs moribonds et le~ 
grâces ~écessaires aux agonisants. 

Le désir ardent qu'il avait de procurer la 
~loire ~e Dieu et le salut des âmes, lui fit adopter 
Immédiatement pour son diocèse cette œuvre 
nouvelle à laquelle le Souverain-Po'fitife souhai.:.. 
tait, en la bénissant, de prendre de iour eni our de 
plus ~r~nds accr~issements.Notre prélat, lui aussi, 
1~ bemt et la pnt sous sa protection tout~ spé­
~mle. :o~r montrer tout le prix qu'il y attachait, 
Il présidait, chaque année, la réunion qui a lieu 
le jour de la fête principale. Grâce au concours 
déVOQ~ de !'évê~ue, grâce aussi au ~èle constant 
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des zélatrices, la confrérie de la Sainte.;.,Agonie 
a pris dans notre pays un grand accroissement, 
puisqu'elle y compte déjà 10,000 associés de 
tous les âges, de tous les sexes, de toutes les 
conditions. Puisse-t-elle s'accroître ~ncore de 
membres vraiment dignes de ce nom, de mem-. 
bres participants, qui s'associent de tout- cœur 
aux intentions des fondateurs et prient en union 

avec eux! 
Que ne pourrions-nous pas ajouter de la soif 

qui le pressait pour la sanctification de son trou-

peau? 

Quand il avait fait une ordination, ceux qui 
avaient reçu les ordres le reconduisaient proces­
sionnellement de la cathédrale dans une vaste 
salle de son palais. Là, revêtu de ses ornements 
pontificaux, l'évêque et père laissait parler 
son cœur devant ses enfants. C'étajt toujours 
pour les inviter à la sainteté. 

-~< Soyez de saints prêtres, leur disait-il, et, 
pour cela, soyez des hommes d'oraison et d'é-­
tude. Vous êtes. la lumière du monde, le sel de 
)a terre: prenez garde de laisser s'éteindre eptre 
vos mains le flambeau que vous portez pour 
éclairer vos frères: prenez garde de laisser s'af­
fadir le sel qui vous servira à préserver les âmes 
de la corruption du péché! ... >> 

Tous ceux qui ont qSsisté à ç~s_allocutions pa· 
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ternellès, pleines d'abandon, peu vent dire qu' ellés 
·touchaient souvent jusqu'aux larmes •.. Ah ! c'est 
que l'on sentait que l'orateur était profondé­
ment convaincu lui-même de ce qu'il démandait 
aux autres. On voyait tout son cœur dans ses 
paroles. 

De plus, quand, avant leur départ, il recevait 
chacun de ses prêtres nouvellement ordonnés, 
il leur recommandait encore la sainteté. · 

« Je compte sur vous, Messieurs, ou plutôt le 
diocèse compte sur vous. Les populations vers 
lesquelles je vous envoie attendent que vous 
sovez saints : elles seront ce que vous serez ; . . - ' 

elles se formeront à votre image. >> 

Tous les ans, le jour de la Présentation de la 
Très-Sainte Vierge, il présidait au Séminaire à 
la cérémonie de la rénovation des promesses 
cléricales : il tenait le même langage à son audi­
toire, et chacun se retirait, en se disant : Hé 
bien ! je veux être un saint prêtre; je m'appli­
querai davantage à la prière, à l'étude, à l'imi­
tation de Notre Seigneur Jésus-Christ· et de sa 
divine 1\lère, hi douce reine du clergé. 
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VI. 

11 vient parmi nous pour béni!·· - Significations div~rs~s 
de ce mot bénir.- Monseigneur Sergent accompht h­
dèlement son double devoir de bénir les objets maté­
riels et les personnes. -Il bénit les églises. - Il res­
taure sa cathédrale. - Bénédiction du maître-autel. -
Consécration des églises. -II bé!lit les presbytèr~s, les 
maisons religieuses.- Ses tournees de confi~matton.­
Son éneraie dans lasouffrance.,.;_Son humeur egale, mal­
"Té son état de santé. - Ses visites à Ouessant, à l'île 
de Seins.-'ses visites dans les communautés religieu­
ses. _,. Ses mains se fatiguent à donnet· le sacrement 
de la confirmation. -li fut hé ni à son tour par tous ?e~ 

. diocésains. - Sa éharité, ses aumônes.- Il fut bem 
. pat· ses prêtres.- Sa bonté pour eux. -_Charme de son 

intérieur. 

II avait encore dit dans sa première lettre 
pastorale : « Dieu nous · a chargé de vous 
bénir, c'est avec joie que nous remplirons 
-cette pieuse et _paternelle fonction. » · 

Bénir signifie dans le sens· large du mot, sou­
haiter du bien, benedicere; dans le sens restreint, 
tirer une chose de l'usage profane pour l'élever 
à un emploi plus noble, c'est-à-dire à l'usage du 
culte. Bénir veut dire encore sanctifier l'usage 
que nous ·faisons dè certaines choses pour les 
besoins de la vie : par exemple, on bénH les 
mets que nous prenons ,à nos repas; on bénit 
une maison que nous devons habiter, un vaisseau 
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qui doit servir à la navigation ..• Cette bénédic-
. ti on a. pour_ vertu d'attirer les grâces de Dieu 

sur ceux qui prennent ces mets, habitent cette 
maison., s'embarquent sur ·ce vaisseau, de 
manière à les préserver des dangers spiri­
tuels· et temporels auxquels ils_· sont exposés 
dans l'usage de ces diverses choses : elle para­
lyse le pouvoir qu'exerc~ le démon stir les créa­
tures, depuis le péché originel. 

Le prêtre reç~it dans son ordination le pou- .. 
voir de bériir les hommes et les choses. Quand · 
le pontifèéohsacrè l~s_mains du jeune prêtre; il 

. . prononce ces pàroles, en les oig·nant de l'huile 
· des catéchumènes : 

« Daignez, Seigneur, consacrer et sanctifier 
ces mains, par cette onction et notre bénédiction, 
afin que tout ce qu'elles béniront soit béni. >) 

Ua donc le pouvoir de bénir .tout ce ().Di peut 
;servil\à l'usage dù peuple chrétien.ll peut bénir 

' les fruits, le _pain, Je vin, les habitations, les ani-:­
maux. Il peut _aussi-bénir l'homme: ille fait no:..­
tamment au saint sacrifice-de là messe, au tribu-­
nal de la pénitence; en un mot, quarid il lui ad-

. ministre les sacrements de l'Eglise. Le pouvoir-de· 
hé~ir est restreint. chez le simple prêtre; chez 
l'évêque, ce pouvoir est plus large. Celui-ci peut 
bénir les ornements et les vases sacrés, les 
cloches , les chapelles, Jes églises, les images, 
les statu~s des saints, etc. Il_peut bënir surtout, 
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_ .d'une manière spéciale; les temples du Saint-:-
-Espfit, c'est-à-dire les créatures créées à l'image 
de Dieu. 

Notre évêque accomplit avec fidélité êt avec 
joie ce .double devoir de bénir le~ objets maté­
.riels et les personnes de son diocèse. 

Il bénit les temples et les lieux· consacrés au­
Sêigneur. Dévoré qu;\1 était par le zèle de la 
mais6n de Dieu et l'amour de sa beauté, il sema 
sur les divers points de iiÙtre pays un grand 
nombre dè chapelles éf d'eglises dignes de la 
majesté de ce Dieu trois fois saint . 

II commença tout d'abord par restaurer sa 
cathédrale, avec une persévérance· que ri:en ne 
put arrêter. Après l'avoir débarrassée à l'exté:­
rieur des niaisons et échoppes qui la défiguraient, 
il rendit à l'intérieur sa première jeunesse,· en 
la dépouillant de- ·l'affreux badigeon qui·Qbli~ 
térait la beauté d(} son ârchilecture et la pure­
té de ses lignes. Il l'enrichit de vitraux, qui don­
nent à l'har~onietix•édifice, le ton et le jour qui 
lui conviennent (1). Il fit peindre sur les murs 

. de phrsieurs chapelles des tableaux qui font hon-. 
neur à l'artiste Breton, leur auteur; M. lan Dar­
gent, dont le pinèeau déjà · très- avantageu-

(1) Ces vitraux consistent surtout en Illédaillons repr~s~ntant la vie 
d:e plusieurs saints et les principaux mystères de la r~ligwn. Il~ sont 
l'ouvrage de M. Emile Hirsch, dont le talent comme pemtre-vemer est 

r. dû à Mgr Sergent, puisque c'est lui qui l'engagea à se_colfsaèrer à ce 
genre de peinture et l'encouiagea dans cette. voie. - · 
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sement connu, s'est élevé dans ce genre de pein­
·ture à une hauteur de talent qu'on ne lui con­
naissait point jusqu'ici, et qui lui assigne désor­
mais une place·parmi nos meilleurs décorateurs 

religieux,· 
'Monseigneur Sergent fit plus encore pour 

celte cathédrale qu'il aimait, je le dirai presque, 
avec passion : quand, chaque jour, après son 
repas de midi, il parcourait sa chère église et 
l'examinait, eu expliquant aux ouvriers ses plans 
de restauration, son visage avait une expression 
visible de bonheur, qui faisait dire à ceux qui. 

le voyaient : 
« Comme notre évêque aime sa cathétlrale ; · 

comme ·il en est heureux et fier! » -· «Que le 
bon Dieu me donne seulement quelques années 
de vie encore, disait-il, et je. laisserai à mon 
successeur une des plus jolies cathédrales de 

Franc~. {1) >> 

Tout entier à cette pensée, il plaça dans les 
diverses chapelles) des autels de très-bon goût. 
Je ne parle point du maître-autel en bronze do,.­
ré que le monde entier à pu admirer, à la der­
nière exposition de Paris. Il est peut.:être. unique 
dans son genre, pour la beauté des dessins·et la 
richesse des détails. Ces autels, il les bénit et les 
consacra lui-même. Quant à la consécration 

· (1) Il obtint !'~rection de ~a .cathédrale en basilique, par bref du 
Sou~erain-Pontifc Pie IX, en date .du 11. Mars lSïO. . . 
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du maître-autel, il voulut lui donner une solen­
nité ~xtraordinaire. Il pria son vénéré métropo­
litain~ Monseigneur Godefroy Saint-Marc, de 
faire la cérémonie. Elle eut Heu le 24 Juin 1868 ' 
jour de la fête de saint Jean-Baptiste. L'arche-
vêque de Rennes était entouré de tous les évê­
ques, ses suffragants, et de Monseigneur de La 
Haillandière, ancien évêque de Vincennes. Pour 
marquer cejour mémorable, on illumina, le 
soir, la façade de la cathedrale aux feux de 
Bengale. D'une estrade placée en face, les pré­
lats purent jouir du spectacle et donner à la 

. .. ' 
. fin, leur bénédiction à la foule immense qui 
couvrait la place Saint-Corentin~ Les habitants 
de la ville, reconnaissants de tout ce que faisait 
leur évêque pour le bien de leur cité et du dio­
cèse, voulurent aussi avoir leur illumination. 
Elle fut splendide ( 1 ). 

Les trente et quèlques églisès paroissiales qu'il 
fit bâtir pendant son épiscopat, il ne se contenta -
pas de les b_énir pur~ment et simplement, il 
voulut les consacrer toutes, pour montrer aux 
populations le prix que la religion attache à la 
maison de Dieu. On sait combien ces cérémonies 

(1) L'évêque de Quimpt:r réunit, ee jour-Ut, à sa table toil5 les cha­
noine.;, les doyens et les curés de son diocèse, les personnages nota-. 
bles, les chefs de service de la ville· et les chefs ouvriers qu'il employait 
aux travaux de sa cathédrale. Cette réunion fut pleine de simplicité et 
de franche gaieté : tout le monde était heureux d'être lda table du père 
de famille. . . . , . . , 

11 
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sont compliquées, combien elfes sont longues 
et fatigantes -pour le pontife consécrateur : il 
était venu pour bénir : il tenait, malgré tout, 
à remplir sa mission, en c9nsacrant les édifices 

-dédiés au Seigneur. car la consécration est la 
plus large et la plus parfaite des bénédictions. 

Il bénissait non-seulement les églises, mais aussi 
les presbytères, les maisons d'écoles tenues par 
des religieux de l'un et de .l'autre sexe, qu'il fit 
construire en si grand nombre que l'on disait de 
lui q~'il aimait la truelle, qu'il se plaisait à re­
muer les pierres. En allant bénir ces maisons, il 
encourageait les populations à faire des sacrifi­
ces d'argent pour le hien des paroisses; il encou­
rageait ses prêtres et les personnes vivant en 
religion, qui se consac1·ent à -l'instruction des 
enfants. Pour lui, en remuant les pierres, H. re-_ 
muait les cœurs ; en édifiant des constructions 
matérielles, il édifiait des maisons et des temples 
splritueis.;·. Il dilatait la charité !· « On croit 
peut-être, disait-il, que j'aime par goût tous ces 
déplacements, pour aUer d'une paroisse à une 
autre, souvent à l'extrémité de mon grand dio­
cèse, bénir une maison, une église : je le fais, 
parce que c'est mon devoir, parce qu'en bénis-

. sant les édifices matériels, je puis bénir aussi les 
temples vivants de l'Esprit-Saint. )) 

L'évêque reçoit, le jour de sa consécration 
épiscopale, le pouvoir ordinaire et -spécial de 

VIE DÉ MONSEiGNEUR SERGENT. 163 

donner le sacrement de confirmation. C'est à 
lui qu'il appartient de faire descendre l'Esprit­
Saint dans l'âm~ des chrétiens, de marquer le1.:1.rs 
fronts du signe de la croix et de les confirmer 
avec le chrême du salut, au nom des trois per­
sonnes de la Très-Sainte Trinité. 

Notre bon pasteur ne faillit point à ce grand 
devoir dont l'accomplissement est si pénible dans 
nos diocèses de France, tels que les a faits le 
malheur des temps, dans un pays où l'on dé­
signe ordinairement pour l'épiscopat des prêtres 
déjà avancés en âge ... On conçoit, dès-lors, 
combien leur pèsent les vfsifes pastorales à tra­
vers des distances très-èonsidérables. Cela est 
vr;1i surtout des diocèse!' de Bretagne et spécia­
lement de celui de Quimper, qui comprend une 
population de 650,000 habitants et une immense 
étendue de terrain. 

D'après le~ documents officiels, sa longueur 
est de 31lieues de l'Ouest à l'Est; entre la pointe 
occidentale de l'He d'Ouessant et~ le petit hameau 
de End-Meur; au Nord-Est de Guerlesquin ; sa 
longueur est de 30 lieues et demi, du Nord au 
Su9, entre l'île de Batz et les îles des Glénans; sa 
longueur, développée du littoral, atteint 121 
lieues et demie; sa superficie est de 672,171 
hectares. 

Mopseigneur Sergent ~v ait 53 ans, lorsqQ.'il 
~ viQt parmi nou~; H était .d'.une vigo~reusë ~OI1S-
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titution, mais il avait, depuis longtemps, une 
affection· asthmatique qui l'incommodait et le fa­
tiguait beaucoup, surtout en voyage. Malgré cet 
état de santé, on ne le vit jamais manquer à la 
règle qu'il s'était imposée de visiter, chaque 
année, une .partie de son diocèse, pendant envi­
ron trois mois, de manière à le parcourir tout 
entier en quatre ans. A certains jours; il pouvait 
à peine respirer : on lui conseillait de s'arrêter 
et de se reposer. «Un évêque, répondait-il, n'est 
pas fait pour s'arrêter en chemin, ni pour se 
reposer .. Ma visite est attendue plus loin; un 
grand nombre d'enfa~ts sont préparés à recevoir 
la confirmation; il ne faut pas tromper leur 
attente, ni retarder leur bonheur. Partons! >> et 
il partait, tâchant, pour ne pas faire soufirir les 
autres de son mal, .de vaincre ce mal par une 
plus gra1.1de amabilité et une plus grande dou­
ceur. J'en appelle à tous ceux qui l'ont accom­
pagné dans ces pénibles voyages. Voit-on sou­
vent un homme autant souffrir en route, et gar­
der aussi bitn que lui une parfaite égalité d'hu­
meur'? ·Pour nous qui l'avons suivi de près, i)en­
dant -son épiscopat, nous avouons que nous l'a­
vons toujours admiré dans sa manière de souffrir. 
Nous n'oublierons jamais qu'après des nuits 
passées- sans sommeil, pouvant .à peine se tenir 
à son bureau, il était calme et souriant, quand 
on allait vers lui prendre sa part de ce travail 
de chaque jour auquel il se livrait, alors même 
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qu'il souffrait le plus. Une fois dans la discus­
sion d'une affaire où son interlocuteur eut le 

Jort de trop insister, une seule fois, il s'impa­
tienta un peu vivement : c'était un jour où il 
avait éprouvé une grande contrariété et où son 
asthme l'oppressait ... Quelques heures après; la 
crise ayant cessé, avec une humilité et une bonté 
qui nous touchèrent jusqu'aux larmes: il revint 
sur le petit incident du matin, priant de l'excu­
ser de ce mouvement d'impatience. «Vous me 
connaissez bien, disait-il; ne me tenez pas 
compte de ces mouvements premiers. Depuis le 

· temps que nous vivons ensemble, vous devez 
lire au fond de mon cœur tous mes sentiments ... 
mais je souffre tant parfois, et puis j'ai tant 
d'ennuis de tout genre qu'il faut me passer beau­
coup de choses! >> 

L'évêque de Quimper n'a pas seulement à 
voyager sur terre , pour aller bénir ses diocé­
sains, il lui faut encore .affronter les périls de 
l'Océan, pour porter ses bénédictions à beau­
coùp d'entre eux. Avec quelle sainte intrépidité 

-notre zélé pontife s'embarquait pour se rendre 
vers· ses chers lliens (!) de Molène, d'Ouessant 
et de Seins ! On sait que la traversée d'Oues­
sant, toujours ·difficile, ~st très-périlleuse par 

(1) Les marins de nos côtes appellent ntens les habitants des îles.­
Le bon évêque aimait beaucoup les vieilles loeutions du Nivernais ·, ;l 
se plaisait aussi à employer celles de son diocèse. Cette manière de 
parler donnait à sa conversation un ton de simplici{é plein de charme. 
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les vents et lès courants contraires. Que de 
fois, se trouvant en face d'un trajet difficile et. 
pénible, il ne voulut jamais attendre sur le 
continent un vent- ou une mer favorable ! 

Un jour, c'était pendant les équinoxes de Sep~ 
teinbre, époque féconde en tempêtes, Ü s'était 
rendu a~ Conquèt, afin de s'embarquer pour Ou es• 
sant. Le vent soufllait ayecforce, et les flots étaient 
agités. Le capitaine du navire qu'il devait mon­
ter aurait voulu ne pas appareiÜer par ce temps. 
Monseigneur le consulte en ces termes : « Pou­
vez-vous .sans danger pour votre vie et votre 
bâtiment, nous conduire aujourd'hui à Oues­
sant'! Je serais bien désolé que vous ne le puis­
siez poirit. » -. « Monseigneur,répondit le capi­
taine surpris de cette bravoure, nous pouvons 
toujours partir : s'il n'y a pas moyen d'aborder 
Ouessant, nous relâcherons à Molène ou ail­
leurs. >) On mit à la voile, on arriva au port, 
mais après quelles péripéties, pour ne pas dite 
quels dangers! Le commandant du navire avouait 
qu'il n'avait pas osé, en différant la traversée ' 
passer pour moins brave que son évêque. « Et 
puis, ajoutait-il, le bon prélat avait l'air si peiné, 
en pensant à l'affiiction et à l'embarras qu'il cau­
serait aùx Ouessantin~, en n'arrivant pas chez 
eux au jour fixé : il fallait bien céder! >) 

· Un autre jour, il partait pour l'Ile de-Seins 
par un très-beau temps. La mer était /calme. 
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Le pilote annonçait gaiement une agréable 
traversée d'une heure et demie. On quitte 
le port d'Audierne vers trois heures de l'après­
midi ; un calme plat succède à la petite brise 
favorable qui , gonflant tout d'abord la voile 
du bateau , lui eut procuré une rapide navi­
gation. Déjà la nuit arrive; une brume épaisse 
empêche de rien distinguer. Les flots sur les­
quels semblent attaché ou endormi le navire 
sont, on le sait, parsemés d'écueils, de ces écueils 
perfides qui furent toujours la terreur des marins · 
qui passent le Raz. On entend le bruit sinistre 
des vagues qui viennent se briser contre eux ' 
mais on ne peut les découvrir ; on craint, à 
chaque instant, de'Ies aborder. Bientôt une forte 
brise vient, en accélérant la-marche du navi~e, 
ajouter aux angoisses et aux craintes des passa­
gers; On cherche en vain à apercevoir le phare 
de l'île pour se guider. Tout d;un coup le bateau 
touche sur un écueil. Effrayé, le patron. lâche 
la barre du gouvernail, en s'écriant : « Nous 
sommes perdus ! >) Au même instant une grosse 
lame, arrivant du large, soulève le navire et le 
jette de l'autre côté du récif : on était sauvé : 
sauvé, du moins pour le monient, car ce ne fut 
que troisheures après, c'est-à-dire vers quatre 
heures du matin, qu'on parvint au port, en 

_ passant par les rriêmes angoisses· et les mêmes 
peiils. Le recteur de l'île et uri grand nomb~:e 
de ses paroissiens étaient restés: toute la nuit, 
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sur le quai, attendant leur évêque dans la plus 
grande inquiétude: ils craignaient que le bateau 
n'eût péri. 

·Pendant tout ce long et pénible trajet, le coura­
geux évêque était calme; il priait Dieu; il encou­
rageait l'équipage ... En voyant la joie de ces bons 
insulaires qui le remerciaient d'avoir bien voulu 
venir jusqu'à eux, il disait: c< Hé bien! allez donc 
(( pour l'ennui d'une telle traversée priver ces 
c< braves gens de la visite de leur premier pasteur. 
« Je n'aurais pas voulu, pour beaucoup, con~ 
c< voquer leurs enfants sur le continent. >) -

Puis, au retour, en passant devant l'écueil où 
avait touché le bateau, son compagnon lui disant: 
c< yn peu'plus, Monseigneur, on nous aurait· 
« trouvés, tous les deux, dans cette fameuse baie 
c< des Trépassés ( 1) où sont allés atterrir les corps 
« de tant de malheureux noyés dans Je Raz. )) 
c< - Que voulez-vous, répondit le sàint pontife, 
cc nou~, serions morts en faisant notre devoir : 

· « moi, en· allant bériir mes chers enfants de 
« l'Ile-de-Seins, vous, en m'accompagnant! )) 

L'évêque a aussi le devoir de visiter et de 
bénir les maisons religieuses. ·Notre évêque ne · 
négligea pas non plus cet important devoir : 
il visitait les communautés de son diocèse; il les 
bénissait; il appelait sur elles les bénédictions 
du ciel. Les saintes· fUies, vouées à la vie reli-

, . 

(l) Petite _haie située au Nord de la J:IOinte du R3z. 
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gieuse, peuvent dire si le prélat qu'elles pleurent 
aujourd'hui aimait à leur parler de la sainteté 
de leurs obligations, à entrer dans tous les détails 
de leur règle .•. Elles peuvent dir~ s'il examinait 
avec soin leur vocation, s'il se rendait avec em­
pressement à leurs désirs, pour les bénir, elles 
et leurs élèves. Avec quelle joie il s'arrêtait, 
au retour de ses voyages de Rome, dans son 
bien-aimé monastère des lirsulines de Quimperlé, 
moins pour se reposer un instant, que pour en­
courager ses chères filles et leur porter la béné­
diction du Saint-Père et la sienne. Avec quelle 
douee onction il les exhortait à avancer dans l'a­
mour de Notre-Seigneur Jésus-Christ, à marcher 
sur les traces de sainte Ursule, de sainte Angèle 
et des autres vierges chrétiennes qui se sont 
sanctifiées dans leur état! Comme il était heureux 
de bénir leurs enfants ! Comme il aimait à leur 
distribuer des récompen~es ! Ce qu'il faisait à 
Quimperlé, ille faisait dans les diverses commu­
nautés de sa ville épiscopale et des autres villes 

· de son diocèse. 

. Monseigneur Graveran, d'illustre et sainte 
mémoire, avait dit dans sa première lettre à ses 
diocésains : « Quelle que soit l'étendue de ce 
« diocèse, nous nous proposons de le parcourir· 
« jusqu'à· ses dernières limites, de le visiter 
« jusque dans ses paroisses les plus écarfées. 
c< Nos mains se fatigueront, s'!'lle_faut, à ré-
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« pandre l'huile sainte sur le front des athlètes . 
« de la foi; notre voix s'éteindra sur nos lèvres 

' « avant que nous cessions d'appeler daris tous 
(< les cœurs les bénédictions célestes .•• · >) 

N'est-ce pas là ce que fit son digne succes­
seur sur le siége de saint Corentin ? Que de 
fois, emporté par son zèle infatigable, ses mains 
se fatiguèrent à répandre l'huile sainte sur le 
front des nombreux enfants qu'il réunissait. à 
ses pieds, le même jour, afin de ne pas leur 
différer cette·grâce ? Que de fois sa voix s'est-

. elle affaiblie sur. ses lèvres, à force de pronon­
cer les paroles sacrées qui appelaient dans leurs 
jeunes cœurs les bénédictions de l'Esprit-Saint? 

Vous nous aviez 1dit aussi, ô saint Pontife, en ar­
rivant parmi nous que vous veniez pour bénir .. ~ 
Cettefonction toute paternelle, nous le procla­
mons, vous l'avez toujours remplie avec joie! II 
est u~e autre chose que nous voulons aussi pro­
damer hautement, aujourd'hui que l'heure de 

. vous ,louer est· venue (1). Si vous avez béni les 
fidèles confiés à votre garde pastorale, eux aussi 
vous ont béni, vous bénissent et vous béniront .. 
Oui, vous étiez béni partout, béni par les en­
fants que vous attiriez à vous, comme notre 
divin maître, par votre douceur et votre bonté· 
béni par. la jeunesse : vous étiez l'ami et J~ 

( 1) Lauda post niort ém ..• 

... 
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coi:iseill~r des jeunes gens; béni par les pères et 
leS mères de famille : vous étiez le protecteur de 
leurs enfants· béni par les viellards : vous étiez ' . . 

plein d'égards et d'attentions pour eux. Vous 
étiez béni par Jes habitants des villes, par les 
personnes haut placées. Vous saviez employer 
avec eux toutes les formes de la politesse la plus 
exquise; vous ~aviez les charmer par les ~es­
sources de l'esprit le plus fin et le plus cultivé. 
Vous étiez béni par l'humble habitant des cam­
pagnes et les gens simples. Vous saviez, avec un 
tact parfait descendre jusqu'à eux, gagnant leur 
cœur par une aimable gaieté et une incompara­
ble simplicité. Vous étiez béni de l'ouvrier : 
comme il savait dire: «Notre évêque nous fait la 
meilleure aumône, puisqu'il nous donne du tra­
vail. Il nous aime : il s'entretient volontiers 
avec nous. Il nous visite dans nos chantiers et 
nos ateliers. U a toujours une bonne parole à 
nous adresser ... )) 

Vous. étiez béni du pauvre. Qui mieux qtie 
vous sut compatir aux besoins de l'indigent et 
comprendre .sa misère? Dès votre jeune âge, 
nous l'avons vu, vous donniez largement à celui 
qui n'avait pas; devenu évêque, vous saviez 
tout donner, sans rien garder pour vous. Qui 
frappa jamais en vain à votre porte? Qui vous 
demanda jamais, sans recevoir? 

Il est bon .• sans doute, de càcher-le secret dt~ 
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roi, disait l'ange Raphaël à Tobie, mais il est 
bon aussi; il est honorable et glorieux de révé­
ler les œuvres de Dieu. Pourquoi ne dirions­
nous pas aussi ce qui est .à la gloire du pieux 
prélat dont nous écrivons la vie, ce qui peut édi­
fier Je peuple chrétien? L'évêque de Quimper 
donnait et donnait sans cesse. C'est de lui qu'on 
dirait avec vérité : dispersit, dedit pauperibus. 
n donnait à profusion aux pauvres; il donnait. 
dans sa ville épiscopale; il donnait dans les au­
tres villes et villages de son diocèse. 

« Je dois, disait-il, mes aumônes, à tous mes 
diocésains, car je suis le père de tous. >) 

II donnait à ses communautés pauvres. Mort 
pauvre lui-m~me, il voulut qu'on distribuât à 
des maisons religieuses p,eu aisées tout le linge 
de sa maison ; le reste de sa succession devait 
être ~gaiement employé en bonnes œuvres. 

Un jour, touché de la détresse d'une commu­
nauté dont le monastère avait été incendié, il 
lui donna une somme de 10,000 francs. II se 
gêna_ longtemps lui-même pour opérer celte 
bomie œuvre· qui était au-dessus de ses moyens. 
Que de fois, en venant prendre son repas du 
soir, après une journée passée à faire le hien, il 
disait gaiement à ses commensaux : c< Hé bien ! 
aujourd'hui, je n'ai pas perdu mon temps. J'ai 
gagné 100 francs, 200 fr., etc .... - Mais com­
ment donc, Monseigneur? - Mais c'est bien 
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clair. Une personne m'a demandé 200 fr. en 
prêt,je lui ai donné 100 fr. j'ai donc gagné 100 

' francs. Une autre m'a demandé li-00 fr. Je lui 
ai donné 200 fr .,j'ai donc un bénéfice_ de 200 fr. 
Au resle, je prête rarement,je donne toujours. >) 

Ua soir, en se mettant à table, il racontait 
qu'un inconnu s'était présenté dans son cabinet, 
le 'priant de lui prêter pour deux jours une 
soinme quelconque, affirmant qu'il avait oublié 
son · porte-monnaie dans une ville voisine. 
« Contre mon habitude et mes principes, j'ai 
prêté, ajoutait-ii; mais in petto jedonnais,car je 
croyais avoir affaire à un trompeur. >) Au bout 
de deux jours, il reçoit, à sa grande surprise, la 
somme prêtée. Avec une simplicité et une grâce 
ch~r,mantes, il elit à ses confidents : «MM. voilà 
c(l que c'est· que de n'être pas charitable pour 
son prochain. Vous vous rappelez celui à qui 
j'ai prêté de l'argent, il y a deux jours. J'avais 
eu tort de le mal juger; il m'a rendu mon ar­
gent; il a eu bien de la bonté, il devait savoir 
que je lui en avais fait cadeau. >) 

Nous avons avancé, sans cr'ainte d'être con­
tredit, que Monseigneur Sergent fut béni par· 
tous les fidèles de son diocèse. Nous ajouterons 
qu'il fut béni par fous ses prêtres. Quel prélat 
fut plus bienveiHant, plus ,affectueux et plus in­
dulgent que lui? Qui, plus que lui, pril.part 
aux peines des membres de sa famille sac~r-
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dotale? Qui, mitJux que lui, pouvait dirè à 
chacun d;eux comme l'apôtre saint Paul aqx · 
Corinthiens: 

« Lequel d'entre vous souffre, sans que je 
souffre moi-même ? Lequel d'entre vous est 
sous le poids d'une grande affiiction, sans que 
je la partage . moi-même? >> Que de fois, en 
vqyant cet excellent père, triste et affligé, ceux 
qui vivaient près de lui se disaient :-c< Monsei­
gneur souffre encore, parce qu'un de ses prêtres 
souffre : il est dans le chagrin, parce qu'un 
d'entre eux est dans la peine.>> Il fut béni de son 
clergé. Quel évêque fut jamais plus simple, et 
pl us ·accessible'! Dès son arrivée parmi nous, il 
conquit le cœur de ses prêtres par son affabilité 
.et sa bonté. Son bonheur était de s'entretenir 
familièrement-avec eux, comme un père avec -
ses enfants. Qui dira le charme de ces entretiens 
pleins d'abandon et de spirituelle gaieté? Qui 
dira l'aimable. bonhomie avec laquelle il· racon­
tait ces aneçdotes nombreu_ses .dont sa mémoirè 
était remplie'! 

Pour nous qui avons ~u l'inappréciable bon­
heur de partager longtemps sa commensalité, 
nous ne pouvons nous rappeler sans émotion la 
bonté et l'aménité de ce digne évêque. Nous 
n'oubliei·ons jamais les délicieuses causeries de 
ce foyer épiscopal où, après les travaux de la 
journée, l'.âme gu père se répand<!it tout en~ 
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tjère devant ses enfants. Comme tout le monde 
y était à l'aise ! Avec quelle franchise, avec 
quelle liberté on pouvait lui parler ! 

« Je ne comprendrais pas, disait-il, 1a vie 
d'un évêque, s'il ne pouvait dire tout ce qu'il 
pense devant les prêtres de sa maison, pas plus 
que celle de ces derniers, s'il ne leur était pas 
permis de penser tout haut en sa présence. >> 

Aussi, tous ceux qui recevaient dans sa maison 
cette douce hospitalité dont ii était si largement 
prodigue ne tarissaient pas sur le charme de 
cet intérieur où chacun se croyait chez soi, tant 
le maître avait ~oin d'en écarter, par sa simpli­
cité et sa bonté, la gêne et l'embarras. D'un 
caractère très droit et très expansif, il aimait 
autour de 'lui l'ouverture et l'expansion. 

c< Ce qu'il étai~ dans l'intimité de sa vie, cet 
admirable évêque, s'écri~ l'abbé Darras dans 
son oraison funèbre, on m'a convié à vous le 
diré, j'essaierai: « Vous coimaissez maintenant, 
« me disait-il, ceux qui partagent mon existence 
c< de chaque jour. N'est-il pas vrai qu'ils pen­
e< sent tout haut devant moi, et que jamais ils 

. c< ne craignent de me contredire? J'aurais la 
c< flatterie en horreur ! >> 

Un de ses prêtres avait soutenu contre lui, 
à _sa table, une opinion avec trop d'opiniâtreté. 
Sur l'observation qui lui en fut faite par un des 
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convives, cet ecclésiastique s'empressa d'aller 
en demander excuse à son êvêque. « Mon cher 
ami, répondit-il, vous n'avez pas la moindre 
excuse à me faire. J'ai commencé par vous 
attaquer. Vous avez soutenu fermement votre 
manière de voir. Loin de vous en vouloir, je 
vous en sais gré. Que deviendrait la conversa­
tion à ma table, si quand j'avance une chose, 
tout le monde répond amen? Je serais alors le 
plus malheureux des hommes, car je me prive­
rais d'observations excellentes à entendre. On 
ne me dirait plus la vérité ... » 
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· ·VII. 

Ses relations avec le gouvernement civil. - II respecte le 
pouvoir établi. -,. Son compliment à l'Empereur et à 
l'Impératrice à Brest.,.· à Quimper ... -Son énergique 
résistance quand il est besoin de résister. -Il main­
tient la nomination de deux curés. -.Il rejette la can­
didature du député qui appela les zouaves des merce­
naires. - Son attitude au Conseil supérieur de l'ins­
truction publique.- Il combat les théories de .M.. Duruy 
et son programme. - Sa lettre à M. Duruy au sujet de 
ce programme. -·n consulte Pie IX sur sa situation au 
Conseil supérieur. - II est éconduit brusquerüent et 
sans procédé du Conseil. -Il s'en plaint au chef du 
pouvoir. -Lettre de M. Duruy. -Réponse de Mgr Ser­
gent. - Ses collègues, les évêques, sont blessés de le 
voir éconduit du Com;eil supérieur. - Lettre de l'évê­
que d'Angers. -Il défend la cause d'une communauté 
religieuse à qui on refùse l'autorisation de s'établir 
ailleurs.- Il blâme l'Empereur de son alliance ayec 
Victor-Emmanuel. -Il désapprouve devant lui l'ex­
pédition du Mexique. - Il lui dit qu'il ne serait pas 
aussi bien reçu en Bretagne, s'il y venait une deuxième 
fois. - Il lui .écrit pour se plaindre de l'envahissement 
des Etats de l'Eglise par Victor-Emmanuel.- Le baptême 
du prince Impérial. -Les deux lettres de M . .l<'ortoul, 
Ministre des Cultes. - Il ne se soumet pas à demander 
la permission au Gouvernement d'aller à Rome. - Lelf.re 
du Ministre des Cultes. - Sa réponse. 

Monseigneur Sergent était soumis et dévoué 
1)U Gouvernement de son pays. Avec la franchi~e 
et la loyauté qui distinguaient son caractère, il 
entretenait, avec ses divers représentants' les 
bonnés relations qui sont un des plus solides 

· éléments de bien, dans toute société, mais sur­
···. --12 
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tout dans la société chrétienne telle qu'ellè 
est plaèée, en France, vis-à-vis de l'Etat. Il 
évitait 2 autant que possible, avec l'autorité 
civile, les conflits qui amènent des discussions 
amères; il avait pour principe de ne jamais 
prendre le côté anguleux des affaires, mais de 
les simplifier toujours. 

L'apôtre saint Paul recommandait aux fidèles 
de l'église de Rome de rendre l'honneur et le 
respect à ceux auxquels ils sont dus : éloi­
gné de , tout esprit de parti, notre évêque se 
garda, avec soin,. d'être l'homme d'une classe, 
de ces catégories de personnes, toujours mécon­
tentes, qui réservent leur respect et leur dévoue-. 
ment pour un avenir que la Providence ne leur 
accordera peut-être pas. Quant à lui, il voulut_ 
êtrre l'homme de tous ses diocésains, afin de 
pouvoir leur faire du bien à tous. 

ll.l évitait par dessus tout les discussions poli­
tiqlles, parce qu'elles sont en général inutiles et 
qu'elles engendrent plus de querelles que d'édi· 
ficalion. Comniè il r(:)commandait à ses prêtres 
d'être prudents sur ce point délicat qui divise, 
hélas ! trop souvent les personnes et les familles 
les plus chrétiennes ! 

Respectant et honorant le pouvoir établi dans 
son pays, il sut rendre, sans bassèsse ni flatterie, 
au chef de l'État les honneùrs publics qui sont 
toujours dus à la dignité soùveraine~ Quand, a.u 
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mois d'Août 1858, l'Empereur vint avec l'Im­
pératrice visiter la Bretagne, Monseigneur Ser- . 
gent se fit un devoir bien doua; alors! d'aller 
recevoir leurs Majestés dans sa ville de Brest~ 
Tout le monde admira la délicatesse et la finesse 
du compliment qu'il leur adressa, sur le seuil 
de l'église Saint-Louis. 

c< Sire; 

(( Les enfants de l'Armorique, trempés pour 
les travaux et les périls ne se contentent pas de 
donner à vos armées de braves soldats et à vos 
flottes des marins que toutes les nations admî­
rent ; ils fournissent en même temps à l'Eglise 
de dignes prêtres, d'excellents missionnaires. 
Votre Majesté .oe saurait faire un pas dans leur 
pays sans rencontrer d'héroïques souvenirs, et 
toùtes les fois qu;elle mettra en eux sa confiance, 
Elle reconnaîtra la vérité de ce que disai~ un 
de leurs chevaliers, iors du passage de Marie­
Stuart à Morlaix :Jamais Breton ne fit trahison.)) 

cc Madame, 

cc Votre gracieuse présence rappeilé à ce peu­
ple sa chère duchesse,dont le royal époux était 
aussi le père du peuple. Une voix éloquente autant 
que respectée avait appris à la France qùe vous 
étiez catholique et pieuse~ Vos bonnes œuvres le 
lui redisent chaque jour. La vieille patrie de 
Jeanne de Penthièvre et de Jeanne de Monfort 
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se connaît en cou'rage et en dévouement. Elle 
tressaille, au récit de la fermeté que naguère 
vous avez déployée dans une douloureuse cir­
constance. Toutes ses sympathies, Madame, et 
tous ses vœux vous sont acquis. Elle priera Dieu 
de vous protéger toujours, de bénir l'Empereur 
et de veiller sur votre Fils bien-aimé, afin qu'il 
se rende, comme nous l'espérons, <ligne de ses 
grandes destinées. >) 

Le lendemain, il reçut encore leurs Majestés 
impériales à la porte de sa cathédrale. II voulait 
intéresser le Gouvernement aux restaurations · 
qu'y avait commencées son prédécesseur et 
qu'il avait lui-même l'intention de continuer· 

' il désirait faire décorer l'habile et honnête 
architecte qui avait élevé, à si peu de frais, 
(150)000 fr.) les élégantes flèches de son église. 
Aussi dans l'allocution qu'il adressa aux augus­
tes visiteurs, il ne parla guères que de sa cathé­
drale et de son architecte. 

c< Sire, les cités que Votre Majesté visite, 
juslement empressées à lui plaire, cherchent à 
se parer de tous les dons qu'elles tiennent de la 
Providence et à prouver qu'elles en sont dignes. 
C'est ainsi qu'hier nous admirions la ·joie de 
notre chère ville de Brest, si heureuse de vous 
offrir ses magnificences guerrières, de v ons 
montrer sa rade et ses arsenaux, de vous saluer 
avec ses canons et de pavoiser pqur vous ses 
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p~issanls navires. Laissez aujourd'hui, Sire, la 
p1euse cathédrale de Quimper vous dire qu'elle 
do ft ses clochers de granit à l'initiative de mon 

_ vénéré prédécesseur, aux offrandes du diocèse 
' ' et a l'habileté d'un architecte Quimpérois. Le 

trésor public n'a point été mis à contribution 
pour cette œuvre, et nous n'avons eu recours à 
aucune souscription étrangère. La votre, Sïre, 
tout à fait spontanée, est venue nous trouver 
sans avoir été provoquée par ces sollicitations 
qui poursuivent trop souvent les princes, et elle 
nous a porté bonheur. Si la cathédrale de Quim­
per conserve Je souvenir d'un bienfait que Votre 
Majesté a peut-être oublié, à plus forte raison 
l'Église de France et le Saint-Siège garderont 
mémoire de ce qu'ils vous doivent. Le Tout­
Puissant s'en souviendra également; il sera avec 
vous, et la. France deviendra de plus en plus 
florissante sous votre sceptre aussi fort que 
pacifique. 

« Soyez bien venue, Madame, dans ce sanc- , 
tuaire où l'on prie souvent pour vous, où l'on 
demande au ciel de récompenser votre piété èt 
vos aumônes; 

c< Que la bénédiction d'en haut soit toujours 
sur vous! 

« Que l'Empereur règne glorieusement! 

c<. Que votre Fil~ grandisse en âge et en vertu 
devant Dieu et devant les hommes ! 
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« Tels sont nos vœux de tous les jours. >) 

Mais s'il savait, quand ille fallait, honorer le 
chef du pouvoir, être plein de respect et de 
courtoisiè pour lui, s'iJ ·évitait, autant qu'il le 
pouvait, les points de dissension avec les repré­
sentants de son autorité, notre digne prélat ne 
craignait pas, quand la nécessité et le devoir le 
demandaient, de résister aux prétentions de la 
puissance civile1 avec une énergie et une cons­
tance que rien n'arrêtait. 

Il ÇJ.vait nommé ~n prêtre recommandable par 
sa vertu ~t sa capacité à une paroisse dont le 
titulaire .devait être agréé par le chef de l'Etat. 
Plusieurs mois se passent, et cette nomination 
n'arrivait pas •. Etonné, il rappelle sa proposition. 
On lui écrit alors que le sujet· désigné a été -
opposé au candidat du goùvernement dans une 
élection au Corps législatif, et on l'invite à 
présenter un autre candidat qui puisse offrir 
plus de garanties... L'évêque répond qu'il a 
proposé un prêtre digne à tous égards, qu'il 
n'en proposera pas d'aùtre, que si on refuse de 
l'agréer, il Pen verra, quand même, exercer 
dans la paroisse les fonctions curiales ... 

Au reste, les faits qu'on imputait à cet ecclé­
siastique n'étaient pas exacts. II avait voté pour 
un candidat autre que celui du Gouvèrnement; 
c'était vrai. N'était-:-ce pas son droit et son de..;. 
voir, s'il le croyai~ meilleur'! Il avait déclaré 
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~ux personnes qui venaient le consulter quel · 
était l'homme de ses syrnpathjes et de son 

. estime. N'était-:-ce pas encore son droit et son 
qeyoir? Qui dit élection dit choix libre, et non 
choix imposé. Le ministre qes cultes ne se ren­
dant pas il ces raisons, Monseigneur partit pour 
Paris, et dans une audience qu'il obtint de Son 
Excellence, il lui mor.tra les preuves que le 
prêtre n'était pas sorti des limites de son droit 
et de son devoir ; puis il se plaignit de la ma­
nière dont on le traitait dans cette affaire. 

' 
.<~ Que diront, s'écrià-t-il, les populations de 

mon· diocèse, quand elles sauront que leur chef 
spirituel ne peut même pas réussir à faire agréer 
un curé? Elles se demanderont, elles se deman-· 
dent déjà si leur évêque est moins croyable 
qu~un brigadier de gendarmerie, un commis­
saire de police, voire même un sous-préfet. 
C'est de cette façon que le Gouvernement se 
perd dans un pays et ·que les honnêtes gens s'en 
détachent. Je n'aime pas_. vous le savez, lui 
créer des embarras, mais je dois accomplir mon 
devoir : je suis parfaitement décidé à ne présen­
ter que le sujet que vous rejetez injustement. 
Comme la paroisse est vacante depuis six mois, 
et que les paroissiens ·murmurent, je vais Fen~ 
voyer immédiatement avec ou sans votre agré-

. ment. Vous vous trompez si vous pensez m'ar­

.· rê ter par la question de traiteiJlent .•• Mon auto-
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ri té et ma dignité épiscopale valent bien la mo-. 
dique somme de 1,200 francs que vous accor­
dez avec peine à nos curés de cantons. » 

On n'osa pas résister à ce langage si ferme, à 
cette attitude si fière : peu de jours après le dé­
cret impérial qui agréait le curé fut signé. 

Une autre fois, Je gouvernement refusa en­
core d'agréer un prêtre présenté par l'évêque de 
Quimper pour une paroisse curiale. On donnait 
pour motifs que ce prêtre s'était fait remar­
quer, en 1848, par l'exagération de ses princi­
pes, ce qui, bien traduit, voulait dire qu'il n'a­
vait pas yoté, dans le tem~s, pour le président 
de la République. Monseigneur répondit que 
cette raison rie pouvait rien contre la capacité et 
le mérite de son candidat; que le vote était aussi 
bien libre alors, que depuis; qu'au reste il défiait 
de prouver cette ·accusation qui n'était "encore 
qu'une de ces délations d'ambitieux et de zélés 
qui sont le chancre des gouvernen1ents etc. (1). 
Il terminait en disant : quod scripsi, scripsi : 
celui que j'ai désigné sera agréé ou non, niais 
je n'en désignerai pas d'àutre. Péu de jours 
après, le prêtre aux principes exagérés, qui est 
au contraire très pacifique et très mesuré, quoi­
que ferme, était agr~é par l'Etat. 

(1) Le dénonciateur était à cette époque à la tête du comité électo­
J'al avec lequel vota le curé. Seulement il connaissait l'influence de ce 
digne ecclésiastique dans la paroisse, et pui~ il savait qu'il était 
homme à marcher toujours droit. 
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Un député du Finistère avait eu l'impudence 
de qualifier, au corps législatif, les zouaves 
pontificaux de mercenaires ; . il se présente pour 
être réélu. Monseigneur Sergent écrit à ses 
prêtres qu'ils ne peuvent sans manquer à tout 
ce qu:ils doivent _au Chef de l'Eglise et à leur 
pays, confier un nouveau ma~dat de représen­
tant à un homme qui n'a pas craint d'insulter, 
en fac9 de toute la France, au dévouement le 
'plus pur et le plus désintéressé, d'appeler mer­
cenaires leurs compatriotes, leurs parents et 
leurs amis qui défendent les droits sacrés du 
Vicaire de Jésus-Christ. Il déclara en même 
temps au préfet qu'il regrettait de ne pouvoir 
pas marcher avec lui; qu'il n'aimait pas à faire 
de l'opposition au gouvernement , mais que 
dans la circonstance son devoir l'y forcerait. Le 
Gouvernement eut peur de l'influence de l'évê­
que; il n'osa point mainte-nir la candidature du 
lâche insulteur des braves soldats du Pape. 

Nommé membre du Conseil supérieur de 
l'Instruction publique, dès les premières années 
de son épiscopat, il siégea pendant près de huit · 
ans, au sein de cette assemblée, avec une di­
gnité qni ne se démentit jamais. Assis à côté de 
Monseigneur Parisis, évêque d'Arras, il y sou­
tint toujours avec lui les droits imprescriptibles 
de l'Eglise et de la morale chrétienne. 

Que de fois il se leva au milieu de ses collè-
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gues, pour défendre les écoles congrégçmistes? 
Que de fois il. prit la cause des religieuses dans 
la question d~s lettres d~obédience? Que de fois 
il protesta contre les p.réteQtions de l'Université 
prescrivant aux . inspecteurs des écoles, rentrée 
dans l'intériepr des. monastères cloîtrés? (Il ne 
le permit jamais _dans son diocèse.) Que de fois. 
il s'éleva contre les doctrines de livres que le 
conseil était sollicité de subventionner ! t 1 ). 

Quand M. Duruy vint porter dans l'enseigne· 
ment public les extravagance.s de sa fièvreuse 
im~giÎiation et l~s théories dangereuses de s~~ 
esprit sans prin~ipes, l'évêque de Quimper fut 
un des mem.bres les plus ~r4ents à signaler au 
sein du Conseil supérieur le péril de . ces t~éo­
ries~ On se rapp~Ile le fameux programme d'é­
tpdes. que propos!! ce trop fameux ministre ; 
eptr'autres. chose.s~ il voulait qu'on enseignât 
l'histoire mod~rq~ aux jeunes gens des collé­
ges ..• te clairvoyant prélat combattit énergi­
quement ce programme ; il -fit_ partage.r. ses 
idées à plusieurs de ses collègues, si bien que 
s'il ne parvint pas à en obtenir. l'abandon corn-

(1) IÎ fut souvent nommé rapporteur de la Commissi<m chargée 
d'examiner ces livres. Nous nous rappelons qu'ep. rentrant des séances 
du c'onseil il avafCtout un inoiiceâu d'oûvrages à examin~r. Ne pou­
vant ~ujfire ]uHjlê!lH'\ à çette b~sogne, il priait son secrétaire de faire 
ce travail, en lui disant av~c up.e incomparable bonté : . " Je vous 
donne là un rude pen5um, mais c'est pour ie plus grand lJ.ien de ·la 
morale et des saines doctrines .. » Avec quelle jqie on àccept~it le 
rensun1 . . 
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plet, il réussit du moins à obtenir quelques 
modifications sur des points importants.· Hélas! 
tel qu'il restait, tel qu'il fut jmprimé, ce pro­
gramme laissait encore bien à désirer! 

Non content de l'avoir attaquée au Conseil, 
quand l'œuvre du ministre parut augmentée et 
ornée de tous les agréments de son style étour­
dissant, il crut devoir encore, pour dégager sa 
:respon!;apilité, écrire à l'auteur une lettre dont 
le ton de franchis.e !t' ét~it pa~ de pa ture à l~i · 
plaire : c'est la critique très juste t't parfois un 
peu mordante du factum minisiérieÏ. · · . · · · 

Nous ne voulons pas omettre de publier ~ci 

ce document qui offre un intérêt toujours ac-tuel : . . . . . . . .. . . - ' .. . .. 

(( Monsieur le Ministre, 

« Après avoir lu dans le Journal général de 
l'Instruction publique la circulaire aux rec­
teurs relative au programme du cours d1histoire 
en philosophie, je considère comqie un devoir 
d~écrire à Votre Excellence pour soumettr~ à 
son attention quelques-unes des pensé!!S qui 
m'ont été suggérées par cet~e lecture. 

« J'écarte tout d'abord certaines critiques de 
dé~ail que j'ai entendu faire et qui sont peu 
dignes, à mon avis, de la gravité du sujet. Ainsi 
par exemple, ce titre redondant : Caractères 
nouveaux de la société moderne, et plus loin : 
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la prépondérance exagérée de la France faU 
naître, au delà du Rhin et des Pyrénées, un prin­
cipe nouveau, celui de l'indépendance· des peuples 
(~ v1); comme si l'indépendance plus ou moins 
complète n'était pas liée étroitement à la notion 
même de peuple et cela, non-seulement depuis 
le premier Empire, mais depuis qu'il y a des 
peuples sur la terre. 

« On relève encore l'alexandrin malheureux 
qui figure au programme. (~Iv). 

'' La crainte et les revers produisent la terreur. » 

«Pour moi, Monsieur le Ministre, j'aime mieux 
attribuer ces taches légères à une distraction 
ou n'y voir que des erreurs typographiques. Un 
écrivain très-habile ne découvre pas toujours­
en corrigeant ses épreuves les fautes qui saute­
raient aux yeux du premier venu. 

. « Je ne puis me dissimuler pourtant que 
Votre Exeellence a du faible pour cette expres­
sion, princz'pes nouveaux, qui est fort à la mode 
aujourd'hui. Fn journaliste écrivant aù courant 
de la plume exaltera les c< principes nouveaux >> 

sans me choquer ni me surprendre. Il ne se 
pique pas d'exactitude, le loisir lui manque et 
personne ne l'a chargé d'écrire un programme 
officiel pour l'enseignement de la philosophie~ 

c< Il n'ignore pas, et qui peut l'ignorer? que 
les principes sont des vérités nécessakes, ab-
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solues la base immuable de tout raisonnément ' . et le fondement même de l'ordre social. Il sait 
encore qu'une vérité immuable domine tous les· 
âges. Le temps n'est pas plus sa mesure que la 
mode ou les caprices de l'esprit humain. Un 
journaliste sait hien tout cela, mais il l'oublie, 
quand il écrit, par habitude, c< le principe nou­
veau de la tolérance : )) il l'oublie et on l'excuse~ 
Cette page noircie de plus est bien légère et ne 
change pas la nature des choses. Après comme 
avant ces boutades improvisées d'écrivains sans 
mission, _la tolérance demeure ce qu'elle est, ce 
qu'elle a toujours été, savoir, l'application faile 
à telle minorité politique ou religieuse des 
principes éternels de charité et de justice. Si 
cette application est confor~e aux principes, je 
dirai qu'elle est bunne; si elle paraît douteuse 
je retiendrai mes louanges; mais si elle répugne 
aux principes, si la tolérance n'est plus qu'un 
J)fivilège donné à l'erreur pour . o~primer .~~ 
vérité, si sous ce nom tout est permis, -excepte 
ce que Dieu conseille ou ordonne, alors je flé~ 
trirai la tolérance comme un masque hypocrite 
derrière lequel se cache la pire de toutes les 
tyrannies. 

c< J'ose espérer que Votre Excellence est de 
'mon avis : elle effacera donc le ~itre qu'elle 
donne par distraction à la tolérance, en l'appe­
lant « un principe nouveau. >) 0~-~ujours cru 
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qu'il est juste, en certains cas; de tolérer le mal 
. et l'erreur~ I ... a tolérance n'est donc pas chose 

nouvelle. Mais aucun homme de sens n'a pu dire 
qu'il faut dans tous les cas tolérer le rhal et 
J'erreur. Si un foilc~ionnaire de l'Université en­
seignait qu'il n'y à point de distinction essen­
tielle entre le bien et Je mal; que l'insurrection 
est toujours le plus saint des devoirs ; qu'il n'y a 
pas un principe absolu de justice, mais seule­
menr-â-es combinaisons variables, des expédients 
plus ou moins heureux qui n'obligent personne 
et dont chacun demeure juge, Votre Excellence 
tolérerait-elle ce langage? Et si l'auteur de ces 
thèses extravagantes voulait les réduire en pra­
tique:; tolèrerait-:-elle cette .. conduite? La tolé­
rance n'est donc pas chose absolue, mais rela­
tive, Elle est bonne ou mauvaise selon qu'elle 
est c~nforme ou non à la règle éternelle de 
justice; uaie ou fausse, selon qu'eUe se déduit 
ou s'écarte des principes; car elle n'est pas un 
principe, mais. une conséquence. · 

« Ici ëncore j'espère qu'entre Votre Excellence 
et moi il n'y à àricun dissentimêilt. Mais si pour 
l'honneur des idées libéràles, èllè voulait main­
teni~ à la tolérance ce que la logique· lui refuse, 

. j'entends letitre de principe, et ce qui est plus 
fort; de principe nouveau, elle commettrait une 
fau~e à mon avis, mais cette faute je l'excuse:... 
rais volontiers, cen honorant le sentiment qui 
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l'inspire, s'il devait prévaloir désormais dans 
les rapports entre l'Église et l'État j entre lè 
Ministre de l'instruction publique et l'ènseigne~ 
ment libre. 

« Je ne suis pas l'ennemi du nouvel Empiré, 
èt ·volontiers je èrois le bien plris faciietnent què 
Îe ina!. A tort ori à ràison, j'aime à espérer con­
tre toutè espérance. Ii est donc fort naturel que 
j'espère de ineilleùrs jours à l'ombre du principe 
~ouveau qui sera enseigné dans tous lés colleges 
de Ffarice et dès ëoloriies. 

« Le principe nouveau de la tolérance for­
mera l'index universitaire. Lles livres qui res­
pecteront la Constitution et enseigneront une 
morale irréprochable, ne courront aucun risque 
d'être supprimés. 

c< Le professeur universitaire d'histoire expo­
sera (~v) du programme: c< le concordat. Ré­
sumé des tentaiives antérieures pour régler les 
·rapports de l'Etat et de l'Eglise. Pragmatique de 
Bourges. Concordat de 1516. Déciaration de 1682. 
Concordat et articles organiques. >> H dira, si 
l'on veut, que la Pragmatique Sanction a saint 
Louis pour auteur; que les quatre articles sont 
un chef-d'œuvre de logique et dè théologie; 
que le Concordat est boii1 mais que les articles 
organiques sont bien meilleurs encore .. 

'<< E.n lilênie temps couv~t~ ___ iJ_ar le principe 
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nouveau de la tolérance, les journaux catholi­
ques et les évêques pourront librement flétrir la 
Déclàration de 1682 ; dire que le Concordat est 
obligatoire parce qu'il émane des deux puissan­
ces et que -les organiques, interprétation arbi­
traire de cet accord synallagmatique faite par 
une seule des parties contract.antes, peuvent être 
imposés par la force, mais n'auront jamais force 
de droit. Le principe nouveau de la tolérance 
qui permettrait d'enseigner aux enfants les ori­
gines boudhiques du Christianisme, qui autorise 
la Vie de Jésus, par Ernest Renan, ne sera plus 
sans doute retourné contre les évêques lorsqu'ils 
uniront leurs protestations à celles des papes et 
r-efuseront de reconnaître, en matière canoni­
que, l'infaillibilité de Portalis, des législateurs 
de l'An X et de .i\'1. Dupin. 

c< Continuons, car l'espérance est expansive. 
Le professeur universitaire d'histoire montrera 
le c< progrès de la liberté politique et religieuse» 
comme un des résultats généraux de la politique 
intérieure du roi Louis-Philippe (programme 
$ xvn). Puis, â propos du second Empire, il fera 
ressortir (~xx, 7") « l'accroissement prog~essif 
des libertés publiques et la politique de conci­
liation. >) Un esprit chagrin peut remarquer ici 
l'omission des libertés religieuses. Mais n'ou­
blions pas que le document en question est mi 
programmé d'histoire et que la vérité historique 

VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT, 193 

impose cette omission. Sans doute, l'avenir nous 
réserve de meilleurs jours, car vous-même , 
Monsieur le Ministre, pourriez-vous concilier 
avec l'oppression sourde ou déclarée de l'Eglise, 
une politique dont le caractère hautement pro­
clamé est la conciliation même ? · 

«Voici pourtant une chose que j'ai peine à 
comprendre. Le programme annonce (~m, 1·789), 
«la destruction de l'ancien régime», et (§ xm, 
1830), c< la chûte définitive de l'ancien régime.>) 
Je n'ai jamais défendu l'ancien régime. Mais est-·. 
il définitivement mort et enterré, Monsieur le 
Ministre, depuis 1789 et surtout depuis 1830 '? 
Franchement, cela n'est pas bien sûr ... Aux 
hommes p~litiques le soin de relever tout ce qui, 
dans le régime nouveau, est une suile et même 
une ~gJravalion de l'ancien, la centralisation, 
par exemple. Pour moi, je me renferme dans 
l'unique question des rapports entre l'Eglise et 
l'Etat, et je me demande comment l'ancien ré­
gime a pu disparaître en 1789, quand deux ans 

· plus tard, en 1791 ~ je vo.is la constitution civile 
, dti clergé ajouter de nouveaux anneaux à la 

chaine déjà si lourdeque l'ancien régime avait 
' forgée pour l'Eglise. 

· c< Je me demande ce que Votre ExceJience 
entend parIa « chûte définitive de l'an_cien ré:­
gime en 1830, » quand je me rappelle ta.nt 
d'arrêts du Conseil d'Etat, tant d'entreprises du. 

. ... . .. . -·--- t3 
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pouvoir sur la liberté de l'Eglise catholique et 
avec quel soin jaloux on appliquait alors les ar., 
ticles organiques, tous empruntés à l'ancien ré­
gime, aux canonistes-de la constitution ci vite du 
clergé, aux parlements de l'ancien régime, aux 
maximes, à la jurisprudence, aux préj~gés de 
l'ancien régime, et à un homme, s'il en fut ja- . · 
mais, d'ancien régime, qui s'appelle Pierre Pi-: 
thou. 

« Si donc le principe nouveau de la tolérance 
_ n'est pas plus vivant que l'ancien régime n'est 
mort, j'estime qu'il faut effacer les paragraphes 

· où nous lisons solennellement annoncés par Vo­
tre Excellence, la mort de l'un et l'avénement 
de l'autre. 

« Le gouvernement in1périal, ajoute Votre_ 
Excellence, cherche.~ comme son glorieux fonda­
teur,« la réconciliation des partis, et sa plus belle 
victoire, serait de réunir tous ceux que· nous 
ont légués nos révolutions pour qu'il n'en restât 
qu'un seul ... celui de la F1.·ance. >) 

c< L'avenir di~a si le nouveau programme est 
conçu dans la mesure nécessaire pour atteindre 
ce but élevé. Pourmoi,je crains qu'il ne nous en 
éloigne de plus en plus. Mais cette crainte ne 
me rendra pas injuste. Non, le Ministre de l'ins­
truction publique n'a pas voulu jeter au Pape et 
aux catholiques une ironie sanglante, dans cette. 
ligne où caractérisant les événements accomplis, 
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depuis le congrès de Paris jusqu'à l'expédition 
de Syrie, c'est-à-dire eiJtr'autres, l'invasion des 
Etals de l'Eglise et le guet-à-pens de Castelfi­
dardo, il a écrit sans hésiter : Pr:agrès du droit 
des gens! (sz'c) (~xxi). Non, le nouveau programme 
n'est pas un piège tendu -à l'enseignement libre. 
Je connaisdes personnes graves qui l'assurent, 
mais je dis qu'elles se trompent et je repousse 
énergiquement cette interprétation donnée à 
l'acte .de Votre Excellence. L'auteu'r du pro­
gramme n'est pas ministre seulement de l'Uni­
versité, mais de l'instruction publique,et contre le 
.dessein qu'on lui prête, contre les dangers dont 
on parle, l'éminence de sa position ne me ras­
sure pas moins que sa loyauté. Dans le document 
même, où je regrette de lire des paroles inquié­
tantes, on lit aussi : c< J'ai toujours trouvé à 
l'histoire· une grande vertu d'apaisenient >) 

Comptons sur cette grande vertu de l'histoire. 
On lit encore: «Respectons les hommes qui ont 
avant nous porté le poids du jour, pour que 
nous soyons respectés à notre -tour, malgré nos 
fautes. >) Celui qui tient ce noble langage n'hé­
-sitera pas, sans doute, à corriger la circulaire. 
aux recteurs, car il sait bien que l'œuvre des 
hommes est toujours imparfaite. Il effacera donc 
ce qui attriste et émeut l51conscience catholique; 
il effacera même ce qui, à une lecture plus atten­
tive, ne saurait trouver grâce devant ]~censure 
d'un jugement pédagogique aussi exercé que le 
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sien. Il découvrira bientôt que le libre échange, 
le progrès des idées de paix malgré des guerres 
récentes (~xxvi), la politique de conciliation, la 
prise de Puebla, la liberté de la boulangerie, . 

. etc, (~xx-xxiv), sont des questions qui trouvent 
beaucoup mieux leur place ailleurs que dans le 
programme des études philosophiques élémen.:.. 
ta ires. 

« Votre 'Excellence sait aussi, de reste, qu'un 
bureau de journal ne serait pas judicieusement 
établi dans les lycées de l'Empire. La polémique 
quotidienne des journaux et les sujets qui l'ali­
mentent n'ont rien à faire, si je ne me trompe, 
avec l'enseignement de la philosophie. Nous 
. avons eu déjà, sous l'anCien régime; les histo­
riographes de cour, fragile appui, Monsieur le 
Ministre, pour la cour et l'ancien régime. Qui 
pourrait espérer mieux en fondant aujourd'hui 
l'historiographie de collége? 

Non tali auxilio nec defensoribus istis 
Tempus eget. 

« On ne confond pas _sans danger les limites 
tracées par l'expérience entre l'enseignement 

' supérieur et l'enseignement secondaire. Chaque 
étude doit avoir son jour, et l'enfant ne peut 
donner ce qu'onlui demande justement plus tard. 
Pour tout dire d'un seul mot qui m'est fourni · 
par le programme : « Il faut- en tout l'aide 

VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT. 197 

du temps , ce puissant maître, comme dit un 
des nôtres, le vieil Eschyle. » 

_ «Eschyle, und es vôtres, Monsieur le Ministre, 
à un titre que j'ignore, mais que je respecte, 
méritait bien de figurer dans le travail de 
Votre Excellence. Une sentence d'Eschyle est 
sans prix; mais peut-être eût....,on trouvé, sans 
chercher beaucoup, quelque citation plus heu­
reuse de ce grand poète; car, si j'ose dire fran­
chement ce que je pense, l'une des choses qui 
paraît le plus oubliée dans le programme c'est 
justement cette vérité, qu'il «faut en tout l'aide 
du temps, ce puissant maître. )) 

« Entre Votre Excellence et moi je le prends 

volontiers pour juge . 

« Il était permis d'augurer mieux des ré-
. formes annoncées par le titre seul de philosophie 
substitué récemment à celui de logique. Ce 
n'est pas l'Eglise qui redoute une étude sérieuse 
et complète des vérités philosophiques; car la . 
raison précède la foi et rien ne peat remplacer 
cette forte discipline qui rectifie l'esprit, le met 
.en garde contre les sophismes et ennoblit notre 
nature, en rendant plus nette, plus ferme et 
plus mâle la raison où Dieu a mis son im<1ge. 

« Certes, la société civile doit craindre pour 
la paix publique et sa propre sécurité, en voyant 
la foi s'affaiblir, car la foi est le plus solide fon-
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dement des etlJpires ; et l'Église, aussi, s'attriste 
en voyant s'affaiblir la raison humaine, car ]a foi 
ne craint pas, ne hait pas la raison .• puisqu'elle 
la suppose, la raffermit et l'élève au-dessus 
d'elle-même. Les hommes, sans Dieu, sont de 
méchants citoyens; les hommes dont l'esprit 
est peuplé de chimères, qui sont incapables de 
penser et de parler avec justesse, de suivre un 
raisonnement, de percer à jour un sophisme, 

. ces hommes dont la mémoire est surchargée et 
la raison énervée, n'entrent guère dans l'Eglise 
ou désertent au premier bruit du combat, car 
ils sont une proie facile, livrée d'avance à tout 
vent d'erreur. 

« Le haut esprit de Votre Excellence n'a pas 
besoin qu'on lui rappelle, pour l'en i~struire, 
ces vérités élémentaires; mais c'est par elles que 
j'ai voulu finir, car elles nous trouveront unis, 
jé l'espère, dans une adhésion commune. 

c< En attendant une communauté plus entière 
de vues, à laquelle j'attacherais le plus grand 
prix, j'ai l'honneur d'offri!' à Votre Excellence, 
etc. 

Quimper, 6 Octobre ~ 863. 

Au reste, il ne faisait pas au Conseil supérieur 
de l'instruction publique tout le bien qu'il eût 
voulu : il n'empêchait- pas tout le mal qu'il 
voyait Le gouvernement prenait souvent, sans 
les consulter,. quelquefois contre leur avis .• des 
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. mesures que beaucoup de membres du Conseil· 
désapprouvaient et dont le public les faisait res­
ponsables. 

Dans ces conditions, le consciencieux prélat 
se trouvait mal à l'aise. c<. Je perds au Conseil 
supérieur, disait-il, un temps précieux que j~ 
dois à mes diocésains; j'y dépense un argent qm 
serait mieux dans le sein de mes pauvres ; j'y 
perds, de plus, ma considération. ~uand on;voit 
émaner du ministère de l'instructiOn publique 
des mesures que ia religion ne peut sanctionner, 
on ~'imagine que les évêques, me~bres .du ?~n­
seil supérieur, les ont approuvées. Je sms dec1dé 
à ne plus accept~r ce Il!andat. )) Tourment.é de 
cette idée il voulut, un j_our, la commumquer 

. ' 
au Souverain-Pontife, à Rome; c'était en 1865. 
ie Saini-Père l'engagea à ne pas donner tout de 
suite sa démission. - ~< Attendez encore, lui dit­
il vous occupez bien votre place dans cette réu-
' . nion · '\'OUS y faites tout le bien que VOUS pou-

~ez; 'vous empêchez du mal ; vous n'y êtes pas 
un chien. muet: clama, ne cesses. >> 

Afin que l'on ne pût pas le mal juger, ~otre 
évêque; à son retour de Rome , eut- so~n .de 
répandre le plus possible la réponse du VIcatre 
de Jésus-Christ. On ne lui savait pas trop gré, 
dans les-sphères universitaires et gouverne~en- . 
tales, de son attitude courageuse au Conseil su­
périeur;· on ne lui en sut pas davantage de la 
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· consultation qu'il avait demandée au Pape. « Il 
~ut l'honneur d'une destitution officielle ( 1 ). » 

Heureux de sa délivrance, comme l'oiseau 
sorti d'un piège, il s'écria :Laqueus contritus est, 
et nos liberati surnus! 

Froissé d'un autre côté de la manière dont on 
traitait un évêque qui avait, pendant huit ans, 
siégé dans ce Conseil, en s'imposant de grandes 
fa ligues, de fortes dépenses et des sacrifices de 
tout genre, il se plaignit au chef du pouvoir, en 
lui disant que ce n'était pas ainsi qu'on agissait 
avec un homme qu'on respectait, et surtout avec 
un évêque. hn même temps, il répondit au Mi­
nistre qui lui annonçait sa destitution, quatre 
jours après le .'Moniteur, par une lettre où, tout 
en gardant les formes de la politesse, il lui ex.:..· _ 
prime nettement son mécontentement. Le lec­
teur sera bien aise de la lire ici, ainsi que la cu­
rieuse épître de M •. Duruy. On voit que ce der~ 
nier est très-embarrassé pour motiver la mise 
en retraite du prélat qui le gênait· dans ses ma-

. namvres pédagogiques, subversives des principes 
les·· plus élémentaires de la morale et du bon 
sens. Les éloges et les actions de grâces de Son 
Excellence sont dignes d'admiration: il éconduit · 
du Conseil supérieur un évêque -qui, de son aveu, 
en était une des lumières. Voici cette lettre : 

(1) Oraison {u'll,èbre, par M; l'abbé Darras, page 25. 
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<<Paris, le 45 Juillet 4865. 

« Monseigneur, 

201 

«La loi m'oblige à renouveler périodique­
ment~ au moins en partie, le Conseil impérial de 
l'instruction publique, et j'ai dû appeler un nou­
veau membre de l'épiscopat dans cette assem­
blée dont Votre Grandeur a partagé, durant 
quinzè années, les travaux. 

«Le Conseil n'oubliera point, Mons~igneur, 
ce qu'il vous a dû de lumières, et le Ministre 
vous prie d'accepter ses remerciements pour le 
concours dévoué que vous avez prêté, pendant 
un si long laps de temps, à l'.œuvre nationale de 
l'enseignement public. 

« Agréez, Monseigneur, l'assurance de· ma 
haute considération. · 

«·Le Ministre de l'instruction publique, 

«V. DuRuY.» 

Citons maintenant la réponse de l'évêque 
de Quimper • 

« Quimper, le 46 Juillet ·1865. 

« Monsieur le Ministre, 

, « Votre Excellence m'a fait l'honneur de 
m'écrire 'le 15 de ce mois ; comme j'étais alors 
en· yoyage, cette lettre m'a atteint tardivement; . 
je vous prie donc de m'excuser, si je n'ai pas 
accusé réception plus tôt. 
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« Quoique très....:.flatté de suivre les affaires 
traitées au Conseil et d'entend-re les personnages 
éminents qui1es discutaient sous votre direction, 
j'ai touj~urs compris qu'il faudrait sortir et n'ai 
pas eu la prétention de m'immobiliser dans une 

· telle assemblée; mais faurais voulu être éconduit 
autrement. Ce sentiment a été éprouvé, je le sais~ 
par tous les membres écartés avant moi. Sans 
accuser vos intentions, Monsieur le Ministre, 
iis ont pensé que le renouvellement devait ré­
sulter d'un règlement antérieur dont les dispo­
sitions couvriraient tout et lie laisseraient aucune 
place aux appréciations défavorables qui, dans 
l'état actuel, ne manquent pas de surgir. En ce 
qui me concerne : certaines gens ont déJà dit 
que j'étais renvoyé p9ur avoir manqué de dé- -
vouement à l'Empereur et à son gouvèriiemerlt, 
d'autres sont venus m'offrir des félicitations que 
j'ai dû repousser. Permettez-moi de vous dire 
que les choses se sont passées de manière à 
rendre ce doùblè désagrément inévitable. Le 
décret est du 12; il a été mis au Moniteur le 13 
ou le 14; le 15, je l'ignorais encore et me suis 
présenté au Ministère, où j'ai été très.: bien reçu 
par M. Glachant qui, d'ailleurs, ne m'a pas dit 
un mot du décret. Plus tard j'ai reçu; sous la 
date de ce même jour, 15, votre lettre qui insiste 
sur mon ancienneté, et, pour la mettre plus en 
relief, m'attribue quinze ans de service dans le 
Conseil~ c'est-à-dire en-viron le double du temps 
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qué j'y ai passé. Cette manière de cômp_t~r fà~t 
de moi le plus ancien des évêques, ce qm b. est 
pas exact. 

<< Agréez~ >> 

L'estime dont jouissait Monseigneur Sergent 
auprès de ses collègues dans l'épiscopat, p~u.r 
son attitude au Conseil supérieur, se tradms1t 
par les regrets et l'aftliction que~plusie?rs 
d'entre eux lui témoignèrent de le voir élimmé 
de. cette assemblée. Nous citerons en particûlier 
la lettre que lui écrivit, dans cette eirconstanCP, 
le vénérable et vénéré Monseigneur Angebault, 
évêque d'Angers : 

oc Angers, 2 A01it 4 865. 

« Très-cher et bon Seigneur; 

« J'ai vu aveë peine que, cette ànnêe, votre 
nom ne figurait plus dans la liste des membres du 
Conseil supérieur. J:en ai été triste, et j'ai écrit 
à mon bon métropolitain de Tours, qui me ré.;. 
pond que vous n'aviez même pas été prévenu, 
et que vous n'en auriez appris la nouvelle qu~ 
par le jffoniteur. C'est ajouter l'inconvenan~e a 
la mesure, et je veux vous dire que votre VIeux 
collègue d'Angers y a été très-sensible. 

(( J'ai dit dernièrement ce qùe j'en pensais à 
M. Baroche lui-même, en ajoutànt qu'on ne nous 
consultait plus et que, dans l'intérêt~ ti gouverne.;. 
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ment lui-même, il importerait de faire des choix 
qui eussent l'assentiment g-énéral. J'en ai fait la 
confidence à mon digne métropolitain. II II.l'a 
répondu qu'il n'y avait que moi pour' oser dire 

· des choses semblables. Que voulez-vous? ... je 
suis un vieùx breton de naissance et vous par 
adoption; il faut que le gouvernement trou\'e 
du moins la vérité sur nos lèvres. 

«Veuillez, mon bon et cher Seigneur, agréer 
l'hommage de mes sentiments les plus affectueux 
et les plus dévoués. >) 

Une communauté religieuse de son diocèse 
avait refusé d'admettre l'inspecteur primaire 
dans la clôture du monastère, proposant de faire 
venir les élèves au parloir. Quelques mois après 
cet incident, les religieuses de cette maison de­
mandent au gouvernement l'autorisation d'ac­
quérir un terrain dans un endroit voisin, afin de 
s'y établir. Cette autorisation ne leur est pas ac­
cordée; on allègue pour raison que ces dames 
n'ont pas voulu recevoir l'inspecteur primaire. 

:Monseigneur Sergent prend immédiatement 
leur défense; il écrit au Ministre des cultes 
qu'elles n'ont pas empêché l'inspection de leurs 
élèves: elles ont seulement refusé, suivant leur 
règle, d'ouvrir leur clôture, mais en offrant de 
conduire le pensionnat dans une pièce qui leur 
sert de parloir.-•• Il termine par ces 'mots: 
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c< J'ai déjà donné l'assurance que ces religieu­
ses n'entendent point refuser l'inspection, et je 
suis en mesure de le prouver quand ille faudra; 
'si elles refusaient, ce serait une raison pour at­
taquer leur école , mais non leur commu-

nauté.» 

Il était dévoué au gouvernement impérial : il 
Îui était reconnaissant de ce qu'il avait fait, les 
premières années, pour le bien de l'Eglise et de 
la France. Tant qu'ille vil marcher dans la bonne 
voie, il ne cacha pas ses sympathies et son affec­
tion pour lui. Mais le jo~r où l'Empire pactisa 
avec la Révolution; le jour où, comptant avec 
les bombes d'Orsini, il laissa tomber de sa main 
l'épée de Charlemagne, celte épée que le souve­
rain qui a l'honneur de régner sur la France 
doit porter toujours haute et fière pour défendre · 
les droits de l'Eglise Romaine; ce jour-là, l'é­
vêque dévoué au chef de l'Etat trembla pour lui 

et son pays. 

Ne comprenant pas autrement son devolr, il 
crut qu'il devait communiquer ses craintes à 
l'Empereur lui-même~ Il lui çlemande donc une 
audience et lui fait part de la peine que ressen­
tent les catholiques, de son aliiance avec lè roi 
d'Italie, de son attitude vis-à-vis du chef de l'E-

glise. 
« Rappelez-vous, Sire, lui dit-il, ce quLest 
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. arrivé à t()us les princes qui ·ont touché aux 
droi~s du Vicaire de Jésus-Christ? ... Souvenez.., 
vous de ce qui est arrivé à votre oncle, le premier 
eD)pereur '? Ep vous alliai1t avec Victor-Emma,.. 
n?el, volis mettez le doigt dans un engrenage 
ou votre corps tout entier peut passer ! )) 

Après avoir prononcé ces paroles, il s'excusa 
d'être obligé de tenir ce langage à son Souve­
rain. «Sire, ajouta-t-il, c'est par dévouement et 
affection que je vous parle avec cette fr~nchise. 
Cette démarche m'a coûté, mais je la devais à 
VotreM~e~é.~ · 

L'E~pereur lui vantant, uri jour, la campagne 
du M~x1que qu'il avait décidée, il eut le courage 
de f~I e~primer COmbien cette entreprise était 
peu JUStifiée, peu populaire, il lui dit que tous -
les hommes sensés en redoutaient les suites pour 
son gouverJ!ement et la France tout entière. 

· Un autre jour que l'Empereur lui 'parlait 
de la chaleureuse réception qu'il avait reçue en 
Bretagn,e, l'évêque de Quimper lui répondit avec 
tristesse : · · · · 

« Si ce voyage, Sire, était à faire, je ne vous 
Y engagerais pas . .....,. Pourquoi donc, reprit l'in­
terlocuteur, en le fixant d'un regard étonné-?­
Parce qu'il se ferait dans d'autres conditions. Ce 
ne serait plus comme alors : non sicut heri et 
nudius tertius 1 >) 
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Après l'envahissement des Etats de l'Eglise par 
Victor-Emmanuel,, au mépris de toutes les con­
ventions, Monseigneur Sergent écrivit à l'Empe­
ret1F pour décharger sa conscience : 

__ « Il ne sera pas dit que, comme évêque d'un 
diocèse si attaché au Saint-Siège, je n'aie pas 
averti mon Souverain des plaintes et des -inquié­
tudes des prêtres et des fidèles qui me sont con_ 
fiés •.. Pourquoi, dit-on; le gouvernement fran­
çais tolère-t-il de pareilles ·iniquités ?"Pourquoi 
semble-t-illes absoudre ? ; . ~ >) 

On le voit, l'évêque de Quimper, tout en étant 
dévoué au gouvernement}mpérial, n'en fut ja­
mais le courtisan ni le flatteur. Ah ! si tous les 
amis de l'Empire avaient eu sa franchise ; si, 
comme notre courageux pontife, ils lui avaient 
sincèrement dit la vérité, pealt~êlre n'aurait-il 
pas suivi la pente fatalequi_'rious a conduits avec 
Îui à, l'abîme de tous les malheurs ! 

Oui, notre évêql!e fut, comme c'est le devoir 
· de tout bon citoyen, un sujet dévQué, mais il 

ne fut jamais un évêque courtisan. 

A la naissance du Prince Impérial, il fut in vi-
. té) comme tous les évêques de France, à assis­
ter à la cérémonie du baptême. Il avait com­
mencé sa tournée pastorale ; la cérémonie ve­
nait l'interrompre au milieu de son cours .. ~ Ne 
voulant pas manquer de parole aux enfa11ts, des 
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paroisses qu'il devait visiter, il s'était décidé à 
ne point se rendre au baptême. Le Ministre des 
cultes; M. Fortoul, informé de cette décision, 
lui écrivit, pour le presser de ne pas manquer 
de répondre à l'appel de l'Empereur, une letlre 
dont voici la teneur : 

«Paris, le 3 Juin ~856. 

« Monseigneur, 

« On nf écrit que vous hésitez à venir assister 
au baptême du Prince Impérial. Je ne puis croire 
à une décision qui tromperait tous nos senti­
ments et qui laisserait les vôtres incertains aux 
yeux des populations. 

,« Hâtez-vous, je vous prie, de démentir une 
no~velle à laquelle je ne puis ajouter aucune 
foi,: et qui vous mettrait èn désaccord avec tout 
le reste de l'épiscopat sur un point où .je sais 
que, comme sur tous les autres, vous êtes digne 
de marcher à sa tête. 

c< Recevez, Monseigneur, l'hommage de mes 
sentiments bien affectueux. 

« H. FoRTOUL. » 

Monseigneur répondit en exposant les raisons 
qu'il avait de ne pas interrompre_sa tournée de 
confirmation. Le ministre lui ecrivit une nou­
velle lettre à laquelle il ne pouvait plus résister, 
sans mauvaise grâce. Il assista donc au baptême 
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du Prince Impérial. Est-ce ainsi qu'eût agi un 
évêque obséquieux et courtisan ? 

Le lecteur aimera sans àoute à connaître la 
deuxième lettre de 1\I. Fortoul; la voici: 

<< Paris, 4 Juin ~ 856. 

« Monseigneur, 

c< La lettre où vous m'exposez les hésitations 
que je tâchais dès-lors de dissiper, ne change 
rien à mes sentiments. Personne ici ne pourrait 
comprendre et excuser votre absence; tout le 
monde, dans le Finistère, l'expliquerait d'une 
manière défavorable. Les évêques infirmes et, 
s'il en existe, ceux qui veulent témoigne~ leur 
hostilité, seront seuls à s'abstenir. Vous he pou­
vez vouloir paraître vous ranger au nombre de. 
ceux-ci. Je n'ai reçu jusqu'à ce jour que des "i 

lettres marquant le plus universel et le plus 
grand empressement; Lorsque l'Empereur fait 
une invitation, no~s sommes Lous habitués à la 
considérer comme un ordre, et à regarder l'abs­
tention comme un refus de concours. Vous ne 
pouvez pas vo~:~s donner volontairement une 
apparence si contraire à toutes vos pensées. Ve­
ne~ donc, 1\'Ionseigneùr, amenez avec vous quel­
que bon breton pour vous assister, et croyez à la 
nouvelle assurance de tous mes sentiments bien 
affectueusement dévoués. 

« H. FoRTOUL. ». 
14 
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L'article 20• des articles organiques porte que 
les é-vêques ne pourront pas sortir de leurs dio­
cèses, sans la permission du chef de l'État. 
Comme Sa Sain tet~, le Pape Pie VII, ni ses suc-. 
cesserirs n'ont jamais voulu reconnaître ces 
articles frauduleusement ajoutés au texte du 
Concordat ; comme ces articles sont contraires 
aux saints canons et hostiles à la liberté de 
l~Église, l'évêque de Quimper se garda avec 
soin, pendant son épiscopat , 'de poser quel­
que acte qui fut une reconnaissance de cette 
funeste législation. Quand il quittait son diocèse 
pour aller à Rome, il ne voulut jamais se sou­
mettre à en demander la permission au Gouver­
nement. L'évêque, le jour de son sacre, fait le 
serment de -se rendre, à des époques déter­
minées, au tombeau desApôtres (1) ... Il rem­
plit donc un devoir sacré, quand il accomplit 
cette promesse solennelle. Peut-il dépendre de 
la volonté d'un César couronné, quelque puis­
sant -qu'il soit, de rendre ce s~rment inutile? 
Peut-il, lui, chef du pouvoir civil, empêcher un 
évêque d'obéir à la volonté expresse du chef de 
l'Église'! Or, s'il faut demander à César l'auto­
risation d'aller visiter le centre de la catholicité, 
c'est donc que César peut la refuser , et Dieu 
sait s'il l'a souvent formellement refusée ! 

A une époque· où le Gouvernement français 

(1) Const. Sixti V: Roman us ponti{ex. 
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ne se conduisait pas bien vis-à-vis du Saint-
" Siége, Monseigneur Sergent annonce à ses dio­

césains un voyage ad limina. Immédiatement il 
reçoit une lettre de M. le Ministre des cultes qui 
lui témoigne son étonnement de ce qu'il part 
pour Rome, sans en demander préalablement 
l'autorisation; il le fait responsable des suites 
que peut avoir ce voyage dans les circonstances 
où l'on se trouve. 

Monseigneur réponditqu'ayant reçu une con­
vocation du Saint-Père, pour assister à la cano­
nisation des SS. martyrs Japonais, il se ren­
d~lit avec empressement et bonheur à cette 
invitation; qu'il ne voyait pas les inconvénients 
que pouvait avoir ce voyage dont il espérait au 
contraire les meilleurs résultais pour lui et son 
diocèse; qu'il était plein d'égards pour l'auto­
rité du Gouvernement, mais qu'il ne croyait 
avoir aucune permission à lui demander .. , 

Est~ce là encore le langage et la conduite d'un 
évêque obséquieux et courtisan ? · 
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VIII. 

Son dévouement au Saint-Siège. -Il a de bonne beure le 
sent-ire cum ecclesùî.- - Il se fait remarquer à Nevers 
par son attachement aux doctrines romaines. -Devenu 
évèque de Quimper, il se pose comme défenseur de ces 
doctrines. - Son dévouement pour le chef de l'Eglise. 
- Ses voyages ctd limina. 

Monseigneur Sergent eut de bonne heure ce 
que saint Ignace appelle le sentire cum ecclesiâ. 
Dès le début de ses études théologiques, il se fit 
un devoir de penser et d'aimer comme l'Église 
romaine, même dans les questions libres. « On 
trouve, disait-il, un grand repos d'esprit et de 
cœur à penser ce que pense. le Chef de l'Église, 
à aimer ee qu'il aime. Je n'ai jamais compris 
les prêtres gallicans : ils savent bien que le 
Souverain-Pontife n'est pas avec eux, lorsqu'ils 
soutiennent leurs doctrines. Ils savent qu'ils lui 
déplaisent ... Un fils aimant fait ce que désire 
son père: pourquoi, enfants de l'Église, ne nous 
conformerions-nous pas aux désirs de notre père 
commun, le Vicaire de Jésus-Christ, en suivant 
ses doctrines qui sont les vraies et solides doc-· 
trines'! » 

Il se fit remarquer· à Nevers par son atta­
chement au Saint-Siége, à une époque où. le 
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gallicanisme avait malheureusement trop dé­
teint sur le clergé de France. Dès les premières 
années, de son sacerdoce, il quitta, pour prendre 
le Bréviaire romain, le Bréviaire parisien que 
l'on avait adopté dans son diocèse. « Ma cons­
cience, mieux éclairée, disait-il, ne me permet­
tait plus de réciter un office que l'Église ne 
reconnaît pas, qu'un évêque, malgré son au­
torité, ne peut imposer à son clergé : les bulles 
des Souverains-Pontifes sont formelies à cet 
égârd. »-

Il fut un des plus ardents promoteurs de la 
liturgie romaine dans le diocèse de Nevers; je 

· dirai plus : il était l'âme et la tête du parti qui 
. la demandait. On se souviendra longtemps dans 

ce pays du discours qu'Il fit dans un synode 
pour montrer la nécessité de l'unité liturgique 
et presser l'autorité diocésaine de décréter l'a;.. 
bolition de la liturgie parisienne. 

Assis sur le siége épiscopal de Quimper, il 
trouva sans doute un diocèse dévoué au chef 
de l'Église et aux saines doctrines; mais pour­
quoi ne le di.rions-nous pas, puisque c'est la 

· vérité , il y avait aussi, comme dans la plupart 
des diocèses de France, moins peut-être qu'ail­
leurs, quelques restes de nos idées françàises; 

~· un vieux levain de gallicanisme qui aurait pu 
fermenter et se développer, s'il n'avait été com­
primé par une main sûre et solid~. _ 



214 VIE D.E MONSEIGNEU!l SERGEN'J.', 

En ·arrivant parmi nous, notre évêque se 
posa carrément comme l'homme dévoué et ai­
taché avant tout au Pontife Romain.· 

V amour profond et le dévouement qu'il pro­
fessait pour les doctrines de l'Eglise de Rome, 
il les avait pour Ja personne de son auguste chef. 
Le jour de son entrée à Quimper, répondant au 
compliment que lui adressait le doyen du cha­
pitre de sa cathédrale, il lui dit : 

«Monsieur le Doyen; les devoirs qui nous in.,., 
combent, à nous évêque et prêtres, sont graves 
et difficiles, surtout dans les temps mauvais où 
nous vivons; mais ne craignons rien : si nous 
aimons le Vicairè de Jésus-Christ; si nous lui 
sommes dévoués et attachés; si nous mettons_ . 
notre esprit et notre cœur d'accord avec son es-

. prit et son cœur, tout ira bien. >:> 

Nous l'avons dit plus haut : le jour de leur 
consécration, les évêques contractent l'obliga­
tion étroite d'aller, à des époques fixes, visi­

. ter le successeur de saint Pierre. Notre prélat ac-
complit scrupuleusement cette obligation. Pen­
dant les seize années qu'il gouverna l'église 
de Quimper , il fit cinq fois le voyage de 
Rome. Ces voyages étaient très-pénibles pour 
lui, à cause de l'état de sa santé; il souffrait 
beaucoup pendant les traversées de Marseille à · 
Civita~ Vecchia, au point de donner souvent des 
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inquiétudes à ceux qui l'accompagnaient; mais 
.la pensée qu'il remplissait un devoir, l'espoir dè 
voir le Saint-Père allégeaient son mal. 

Que de fois, quand on le plaignait de tant 
souffrir, il s'écriait, en essayant encore de sou­
rire: 

« Que voulez-vous? il faut bien expier le 
bonheur d'aller à Rome. Je suis si heureux, 
quand je suis à l'ombre de la coupole de Saint­
Pierre et sous le sceptre de Pie IX: j'oublie tou­
tes mes peines auprès de ce bon père. >) 

Son premier voyage adliminaeut lieu au mois 
de Décembre 1859. Je n'essaierai pas de dire sa 
joie lorsqu'il aperçut le dôme de la basilique du 
Vatican. C'était la joie naïve d'un enfant. Quand 
il entra dans la Ville Eternelle, il s'écria: 

« Me voici enfin dans cette Rome que je dési­
rais voir depuis si longtemps; dans cette ville 
arrosée du sang des martyrs; dans cette Rome 
des Papes l Benedicarnus Domino! >) 

Il se hâta d'aller vénérer le tombeau des apô­
tres. Comme il était ému, comme il était heu­
reux ! Deux jours après, son bonheur était au 
comble : il avait une audience du Saint-Père. 
Ravi de ·la bonté de Pie IX, frappé de sa douce 
majesté et de sa conversation si pldne de char­
mes, il ne parla pendant plusieurs jours que de 

. sa visite au Souverain-Pontife •.. 
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«Je pense sans cesse, disait-il, à ce bon Pape; 
je vois sans cesse son aimable figure; j'entends 
toujours ses suaves paroles. » 

Ne pouvant se rassasier du plaisir de contem­
pler les traits augustes du chef de l'Eglise, il as­
sistait à toutes les chapelles papales; il se met­
tait sur son passage pour recevoir sa bénédic­
tion. 

Un jour, il fut ivre de joie: le Saint-Père l'in­
vita à l'assister _à une messe basse qu'il disait, à 
la chapelle Sixtine, pour les zouaves pontifi­
caux. 

Avantde quitter Rome, il reçut de Pie IX la 
marque· la plus touchante de son estime et de 
son affection paternelle. Le Pape loi fit présent 
d'une statue en bronze représentant la Sainte 
Vierge écrasant sous ses pieds le serpent infer­
-nal. C'était le modèle de la grande et magnifique 
statue qu'il fit ériger sur la place d'Espagne à .. 
Rome, pour perpétuer le souvenir de la défini­
lion du dogme de l'Immaculée- Conception. Sa 
Sainteté avait été frappée des armes de Monsei­
gneur Sergent, (elle l'appelait l'évêque de la 
Madone), en lui donnant sa statue, elle lui dit : 

« Je me suis rappelé . que vous aviez pris la 
Très-Sainte Vierge pour armoiries; j'ai pensé 
vous être agréable, en vous offrant son image, 
en souvenir de moi. » 
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· AumoisdeMai f862,il fit undeuxième voyage 
à Rome, à l'occasion de la fête de la canoni­
sation des saints martyrs Japonais. 

Pendant le carême de 1865, il s'y rendit pour 
la troisième fois. Il choisit cette ~poque, afin de 
pouvoir assister anx fêtes de la Semaine­
Sainte. 

« Je veux, disait-il, voir Rome, à toutes les 
époques de l'année, afin d'y suivre toutes les fê­
tes de l'Eglise. >) 

C'est à cette troisième visite ad limina qu'il 
eut le bonheur de communier de Ta main du 
Pape, le Jeudi-Saint. Le Saint-Père a coutume, 
ce jour-là, de dire la sainte messe dans sa cha­
p_élle particulière et d'y donner Ja communion 
aux prélats de sa maison. Mons~igneurde Quim­
per sollicita avec empressement l'honneur de 
faire partie de celte assistance privilégiée, ce 
qu'on lui accorda de la manière la plus gracieuse. 
ll disait après la cérémonie : · 

<< Je n'aurais pas donné pour beaucoup cette 
matinée. Comme j'ai été heureux de recevoir la 
sainte eucharistie des mains du Souverain-Pon­
tife ! >). 

La fête du centerlaire de saint Pierre amena, 
pour la quatrième fois, notre évêque à Romé, au 
mois de Juin 1867. Ali dîner. qu'il· donna aux 
évêqu~s, à l'occasion de cette._exceptiQnnelle 
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solennité, le Pape reconnut l'évêque .. de la Ma­
done ••• son évêque) comme il l'appelait (il mio 
vescovo). Il s'entretînt familièrement avec lui 

' 
comblant ainsi de la joie la plus pure celui qui 
avait voué.à sa per·sonne et à son autorité un 
attachement et un dévouement sans bor­
nes. 

Le Concile du Vatican le vit, trois ans après, 
accourir dans la Ville Eternelle, pour la cin­
quième fois. Le successeur de saint Pierre avait 
convoqué près de lui ses frères dans l'épisco­
pat; il n'en fallait pas tant pour faire partir ce­
lui qui serait allé au· bout du monde sur lé 

' moindre de ses désirs. 

IX. 

Monseigneur Sérgent au Concile du Vatican. -Son atti­
tude net~e et déci~ée dans la question ile l'infaillibilité 
du Pontife Romam. - n est nommé membre ·de la 
commission de la discipline. 

Que dire de l'attitude de l'évêque de Quim­
per pendant les sept longs mois que dura le 
Concile? , 

Que dire '! ..• sinon qu'il fut un des prélats 
le plus constamment dévoués aux saines doc-
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trines, et surtout à l'infaillibilité du Pontife Ro­
main. Logé au Séminaire Français, il fut, avec 
son illustre ami, Monseigneur . Delalle, évêque 
de Rodez, l'âme des réunions des 24 prélats 
qui s'y assemblaient pour préparer les que~tions 
que l'on traitait au Concile. Tous ceux qui fi­
rent partie de ce comité épiscopal peuvent dire 
s'il n'y fut pas le plus ardent champion du ma­
gistère infaillible du Vicaire de Jésus-Christ ; 
s'il ne porta point, par l'énergie de ses convic­
tions, plusieurs esprits chancelants, à se ranger 
de son côté. 

Il fut aussi un des membres les plus assidus 
des réunions qui avaient lieu chez Nosseigneurs 
les évêques de Bourges et de Carcassonne~ 
également dévoués aux doctrines du Saint-Siège. 

Il fut un des 43 évêques qui prirent, dès le 
début du Concile, l'initiative de la demande 
relative à la définition de l'infaillibilité ( 1 ). 

Par la loyauté de son caractère et la franchise 
de ses convictions, il s'était acquis- au Concile 
l'estime et l'affection de toustses collègues. Aussi, 
lorsque l'on composa la commission de la dis-

(1) Nous croyons devoir aux évêques français, qui partagèrent cet 
honneur avec notre évêque, de citer- leurs noms dans cette note : / 

André Roess, évêque de Strasbourg. - Jean-Marie Doney, évêque 
de Montauban. - Alexis Wicart, évêque de Laval. - François de la 
Bouillerie, évêque de Carcassonne. - Claude-Henri Plantier, évêque 
de Nîmes. -Louis Dela !le, évêque de Rodez, -Amand-René l'llau­
point, évêque de Saint-Denis de La Réunion. - Charles Fillion, évêque 
du M~ns. 
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ci pline, lui firent-ils l'insigne honneur de le 
nommer membre de cette commission. 

Au reste, veut-on savoir comment il se com­
porta au Concile, écoutons Pie IX lui-même, 
l'appréciant d'un mot, d'un de ces mots heureux 
dont il a le secret et l'à-propos. Un .jour, le 
Saint-Père allant visiter le Séminaire Français, 
Monseigneur Sergent se trouva là pour le rece­
voir. En l'apercevant, l'aimable Pontife s'écria, 
en étendant les bras : « Ah! voilà l'évêque de 
« Quimper! Il est toujours, lui, là où est le 
« Pape. >) 

' " 
Fatigué de voir se prolonger la discussion 

touchant l'infaillibilité, il monta, une fois, à 
l'ambon du Concile, pour en demander encore 
la prompte déclaration. 

On ne l'a pas oublié : peu de jours avant que 
les pères du Concile ne se séparassent, quelques 
évêques voulaient que l'on partît .sans définir 
l'infaillibilité. On était au 15 Juillet : Monsei­
gneur Sergent, accompagné de .Nosseigneurs de 
Rodez, de Carcassonne, de Moulins et de Saint­
Claude, vint le 16, conjurer Son Eminence, le 
cardinal de Bordeaux, de se rendre, au plus tôt 
avec eux, au Vatican, pour supplier le Saint­
Père de définir le dogme. L'évêque de Quimper 
insistait pour que cette démarche se fit immé­
diatement, parce qu'il savait qu'une démarche 
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dans un se_ns opposé devait être tentée, le jour 
même. 

« Il éta:it temps, dit le cardinal Don net, 
« archevêque de Bordeaux· (1), car en descen.:.. 
« dant le grand escalier, nous nous croisâmes 
« avec les archevêques de Munich, de Paris, de 
« Milan, ainsi que les évêques de Mayence et 
« de Dijon qui demandaient, outre le sursis; des 
« modifications impossibles. C'est, à ces der­
« nières circonstances que nous devons une 
« solution si prompte et si consolante. » 

x. 

Son relom du Concile. -Joie de ses diocésains. - L'ac­
cueil qu'ils lui font. - Son deuil pendant le siège de 
Paris. 

Lorsqu'après la définition si chère à son cœur 
et si impatiemment attendue par tous les cœurs 
vraiment· catholiques , l'évêque des évêques 
donna aux pères du Concile la faculté d.e retour­
ner dans leurs diocèses, notre biên aimé pasteur 
revint joyeusement au milieu de son troupeau 
~près lequel il soupirait, depuis longtemps. S'il 

(1) Univers du 28 Mai 1872, lettre à M. l'abbé Alazard, chanoine 
de Rodez. 
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fut heureux de se retrouver parmi ses enfants, 
après huit longs mois d'absence: nous ne fûmes 
pas moins heureux de revoir cet excellent 
père dnn~ nous étions désormais plus fiers 
que jamais. N'arrivait-il pas au milieu de nous, 
grandi par sa belle attitude au Concile et les 
hauts témoignages d'estime qu'il y avait reçus 
de ses frèi:es dans l'épiscopat? Comme nous 
étions flattés, quand on nous écrivait : Vous 
« devez êtrejustement fiers de votre Prélat. Il 
« s'est posé au Concile du Vatican, en véritable 
« évêque. Honneur à lui, à son clergé, à son 
« diocèse ! >) 

Hélas! la joie du père rentrant dans sa famille 
fut courte. C'était à la fin du mois de Juillet 
1870. Il était à peine arrivé que notre malheu­
reuse guerre avec la Prusse commença ... Bien­
tôt on apprit, après d'autres défaites, la hon­
teuse capitulation de Sédan, puis la proclama­
tion de la République, puis nous a~sistâmes, avec 
des angoisses indicibles, aux lamentables luttes 
de nos pauvres soldats contre des ennemis aguer~ 
ris et supérieurs en nombre .•• Qui dira la part 
douloureuse que prit notre évêque aux malheurs 
de la France, lui qui aimait tant sa patrie, lui 
quiavait le cœur si français? Qui dira les tris­
tesses do'nt son âme fut abreuvée durant les 
cruelles épreuves de nos troupes, pendant cette 
désâstreuse campagne de l'hiver 1870? Qui dira· 
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toutes ses pénibles émotions, pendant ce siège 
de Paris qui fut la scène la plus poignante de 
notre long martyre? Ses circulaires et ses lettres 
pastorales, durant cette rude expiation , sont 
pleines de larmes et de gémissements. 

Autant il était gai et joyeux auparavant; 
autant il devint alors triste et pensif. « On n'a 
plus, répétait-il souvent, le cœur à la joie au mi­
lieu de tous ces chagrins. >) La présence dans sa 
maison d'un de ses meilleurs amis,d'un hôte dont 
le commerce lui était on ne peut plus agréable; 

. la présence de l'aimable historien de l'Église, que 
l~s sinistres évènements de Paris avaient amené 
sous son toit hospitalier, parvenait quelquefois 
à le distraire de sa tristesse ; mais qu'ils étaient 
rares les rayons de gaieté qui illuminaient son 
front soucieux ! 

A toutes ces peines vint s'ajouter une autre : 
. il· devait boire jusqu'à la lie le calice des amer­
tumes. 

XI. 

Les élections du mois de J'tlin 4 87 L 

Il s'agissait, au mois de. Juin 1871 ,. de nom­
mer quatre députés à l'Assemblée de Versailles. 
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Mécontents d'un premier échec, les partis avan­
cés de notre pays se remuèrent, pour faire élire 
des hommes de leur couleur. Craignant _de ne 
pas réussir, par les moyens ordinaires, ils usè­
rent, pour assurer leur triomphe, d'une manom~ 
vre odieuse. Ils abusèrent, de la manière la plus 
déloyale, d'une profession de foi que l'abbé 
Sergent avait signée, en 1848, comme candidat 
à la députation. 

Ils représentèrent, dans les journaux hostiles 
à l'Église, l'évêque de Quimper comme un de 
leurs plus chauds partisans : ils le firent accroire . 
auxhabitantsdescampagnes etaux ouvriers ion­
jours faciles à tromper. Les artisans de cette 
manœuvre machiavélique disaient à ces pauvres 
gens: « Vos prêtres ne manqueront pas de nous 
« signaler comme· étant d'un parti opposé à vo-­
« tre évêque. Ne les croyez pas. B est tout à 
« fait avec nous, et nous sommes avec lui ... >) 

Les frères et amis s'étaient vantés d'avance 
de leur victoire. « Ils avaient, disaient-ils, pris 
leurs mesures : ils avaient en mains une arme 
toute puissante. )) Ils vainquirent en effet. 
Leur triomphe fut complet : les quatre candidats 
anti-cléricaux passèrent ..• 

Le matin même du jour où il partait, hélas ! , 
pour ne plus revenir ,vivant parmi nous,; le 
matin du jour où il partait pour aller prendre 
les eaux. du l\'lont~Dore, il apprit le résultat des 
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élections : il en fut très-péniblement affecté·; 
il exprima sa peine devant les prêtres de _sa 
maison. Il voyait dans ce résultat une brèche 
faite aux principes religieux. de ses diocésains ; 
peut-être aussi se disait-il que l'influence qu'il 
avait sur eux était désormais amoindrie! Il pou­
vait cependant se rassurer sur ce point. Le 
triomphe des gens de l'opposition avait été rem- · 
porté par la fraude et la surprise : on ne rem-­
porte pas deux victoire~ pareilles ! Le bon sens 
des populations étourdieset trompées, un instant, 
revient avec le calme et le temps de la réflexion : 
c'est ce qui arriva. 

Xll. 

Il part pour le Mont-Dore. - Effet des eamc sut· sa santé. 
Sa mort subite. 

Le 21 Juin, il partit donc pour aller demander 
aux eaux du Mont-Dore le rétablissement de sa· 
santé, depuis longtemps fatiguée par son séjour 
prolongé à Rome, les pénibles émotions de 
l'année et la visite pastorale qu'il venait de ter­
miner. 

La saison des eaux lui fut très-salutaire : 
l'affection asthmatique dont il souffrait beaucoup, 

. - - - 15 
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à. son départ de Quimper, avait sensiblement 
diminué.lÏ écrivait, quatre jours avant sa mort • 
(< Je vous arriverai beaucoup mieux; les eaux 
m'auront fait le plus grand bien. )) 

Le 24 Juillet, son traitement étant fini, il partit 
joyeux du Mont-Dore, au milieu de tous les vœux 
et souhaits des baigneurs dont il avait su con­
quérir l'estime et l'affection par sa bonté, sa. 
simplicité et son affabilité. Il était touchant de 
voir tout ce monde réuni autour du bon évêque 
~t lui demandant, à genoux, sa bénédiction. 
Il bénit chacùn en particplier ; puis on se sé­
para, en se promettant de se retrouver au 
même lieu, l'année suivante. Hélas! la journée 
ne devait pas se terminer tout entière pour celui 
qui partait si gaiement. 

-
Le yoyage sefitheureusementj usqu'à Clermont •. 

Le prélat y dîna, vers six heures du soir, d'un 
excellent appétit. Le train se remit en marche. 
Vers huit heures, Monseigneur se plaignit de 
douleurs dans les épaules; Je mal augmentant ' . le prêtre qui l'accompagnait, un peu inquiet, 

· l'engagea à descendre à la prochaine station 
pour consulter un médecin. Il s'y refusa, en 
disant : «Le mal passera, je l'espère. >) Hélas! 
le mal ne passa point. Une sueur très-abondante 
et continuelle baignait son visage; il ne pouvait· 
trouver de position dans le wagon. Enfin, vers 
dix heures et ùemie, il sembla se calmer un peu 
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et s'assoupir' lorsque le train, entré vers 
onze heures et demie dans la gare de Moulins, 
s'arrêtant, il poussa un cri et expira ... 

--::;;;-~=---

Xlii. 

Consternation de son diocèse à la nouvelle de sa mort. -
Mandement du Vicaire capitulaire. 

La nouvelle de cette mort si douloureuse 
arrivant à Quimper par le télégraphe, comme 
un coup de foudre, plongea la ville entière dans 
le deuil et la consternation; « et il se fit une 
« grande explosion de larmes; tous pleurajent,; 
« parce qu'ils ne devaient plus revoir sa face. >) 

_ Répandue bientôt dans tout le diocèse , la 
triste nouvelle y produisit partout le même effet : 
le deuil et la consternation la plus profonde. 
On s'abordait en se disant : c< Il n'est donc plus, 
c~ l'évêque dont nous étions si fiers ; ce père 
c< si aimant et si aimé nous est donc ravi ! 
« Nous espérions qu'il vivrait encore longtemps 
«- parmi nous. Quelle épreuve le bon Dieu 
c< nous envoie dans cette année si remplie de 
« chagrins ·de toute sorte ! Dans q11_el moment 
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« il nous prend le digne pasteur qu'il nous avait 
« donné! >) 

Le mandement de M. le Vicaire Capitulaire, 
publié quelques joürs après, rend trop bien les 
sentiments du clergé et des fidèles, dans cette 
triste circonstance' pour ne pas trouver. ici 
sa place. 

«Nos très-chérs Frères, 

« Au milieu du deuil universel dans lequel 
est plongée, depuis quatre jours, celte ville épis-. 
co pale, il ne nous semblerait presque plus néces­
saire de venir vous dire l'immensité de notre 
commune perte. Vous la sentez comme nous, 
Nos très-chers Frères, vous la mesurez comme 

. -

noùs; ·comme nous, vous reconnaissez avec une 
sorte de stupeur que la croix qui s'appesantit, 
depuis un an, sur la France pouvait donc en coré 
s'aggraver pour nous d'un poids inattendu. Et 
tout ce qui se passe en ce moment, à Quimper, 
sous nos yeux, c'est bien, nous en sommes assu­
rés, ce qui se pdsse à toutes les extrémités de ce 
vaste diocèse, depuis les cîmes des Montagnes­
Noires jusque dans nos îles de l'Océan; partout 
le coup de foudre qui vient de nous atteindre 
ébranle le fond des âmes, et les six cent cin­
quante mille chrétiens que la Sainte Eglise a 
confiés au même guide pour les conduire à Dieu 

' 
comprennent plus que jamais qu'ils sont une fa-
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mille. Si la fibre bretonne, la fibre catholique, 
est encore sensible au degré qne nous voyons, . 
dans les villes où l'esprit du mal a tant essayé 
d'introduire ses ravages, quelle ne doit pas être 
son exquise délicatesse dans toutes les parties 
de nos populations qui ont plus fidèlement gar­
dé la vie de la prière, la vie des sacrements, la 
vie qne donnent et entretiennent la grâce et le 
sang de Jésus-Christ'! · 

<cAh l ièi même, Nos très-chers Frères ce - ' n'est pas seulement à l'homme de bien, au cœur 
généreux et désintéressé, au bienfaiteur de cent 
familles, à celui qui donnait tout au pauvre, 
que s'adresse l'insatiable hommage dont nous 
sommes les témoins. Un seul nom, un seul titre, 
est dans toutes les bouches, s'échappe sponta­
nément de tous les cœurs; le cri du premier 
jour reste la constante formule de cette douleur 

. vraiment populaire: l'Evêque est mort l 

« Oui, Nos très-chers Frères, c'est l'Evêque 
que cette foule immense allait chercher vendre­
di à la gare, nori pas, comme l'an dernier, à 
pareil jour, revenant grandi du Concile du Va­
tican, mais tel que la mort nous l'a fait, et de­
mandant à cette cathédrale qu'il a ressuscitée, 
un caveau entre Monseigneur Graveran et Mon· 
seigneur de Saint-LUc. 

« C'est l'Evêqtie- qu'ils veulent voir une fois 
encore, ces hommes de toutes les p~ofessions, 



- . 
230 VIE DE 1\IONSEIGNEUR SERGli:NT. 

ces femmes_ de tous les costumes, ces petits en.,. 
fants! ces soldats qui, depuis le matin jusqu'au 
soir, remplissent à flots pressés le grand escalier 
de pierre et la salle Synodale. 

« C'est l'Evêque que la Bretagne entière, per- · 
sonnifiée dans ses évêques, entourera demain 
œune solennelle, mais non pas dernière prière ; 
c'est l'évêque que le clergé pleure, que les chré-

. tiens pleurent, que ceux-là pleurent aussi, de 
larmes plus chrétiennes qu'ils ne pensent, qui, 
s'imaginant que la foi est pour eux une étran­
gère, éprouvent cependant auprès· de ce cercueil · 
une de ces mystérieuses émotions que les dou­
leurs ordinaires ne produisent pas. C'est que, 
l'évêque mort, la famille diocésaine se sent frap­
pée au cœur. 

«Et tout cela n'est que justice, Nos très-chers 
Frères; car tout ce qÙe nous valons, nous en 
sommes redevables, après Dieu, à nos évêques: 
Ce sont nos évêques qui ont planté la croix de 
Jésus-Christ sur notre sol de granit; qui l'y ont 
gardée, depuis le ~emps où saint Pierre, obéis­
sant aux ordres de son Maître, envoya de Rome 
les premiers apôtres des Gaules et de l' Armori­
que; qui ont trouvé dans la puissance de leurs 
prédications et de leur sainteté le secret de la 
rendre inébranlable au milieu des tempêtes du 
dedans et du dehors, plus forte que le vent des 
passions, de la Révolution et de l'hérésie. Par 

ViE DE 1\IONSEIGNEUR SERGENT. 231 

eux, et par eux seuls> nous sommes devenus une 
nation Civilisée, c'est-à-dire (car tel est le vrai 
sens de ce mot), une nation baptisée, qui conn~ît, 
qui adore, qui sert le Dieu fait Homme, et reçoit 
de Lui par son Eglise, pour le temps et pQur 

.l'éternité, la surabondance de vie qu'il es.t vet:Hl 
donner au mQnde. 

c< Celui que nous pleurons était le dernier an­
neau de la chaîne qui nous attache au centre de 
l'unité, et par le successeur de saint Pierre à 
Jésus-Christ dont il est le vicaire. Il s~est mon­
tré digne, vous le savez, de la mission que Dieu 
lui avait donnée, et de ceux qui, avant lui, fer­
mes et fidèles dans la garde du dépôt sacré, ont 
combattu le bon combat pour le salut du mon~e. 
Grâce à lui, la sainte renommée de notre foi a 
çonser·vé son rang· d'honneul'; et l~ CQncile du 
Vatican, comme aptrefois le CQncilf} de Trente_, 
a vu à sa place tant de foi~ séculaire, dans l'as­
semblée de la sainte Eglise catholique,l'illp.stre et 
vr;:tiinent insigne église de Quimper et dt) LéQn. 

« L'heure est venue, Nos très.,-chers Frères, 
de payer une partie _de notre dette, ainsi que 
les générations précédentes ont ·acquitté·la leur 
à l'égard des pontifes du passé. Nous prierons. 
Nous prierons comme un peuple qui sait que ht 
mort est un passage, que la vie que nous appe­
lons future, s'ouvre par le jugement de Dieu, et 
que les plus sai!l'tes âmes ne traversent guère 
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les dangers, les embûches, les formidables de­
voirs de la vie présente, sans emporter avec elles 
quelque ·chose d'une poussière dont le monde et 
Je démon s'efforcent de faire de la houe. Nous 
nous souviendrons que le dogme à la fois conso­
lant et terrible du Purgatoire, est un de ceux 
qui marquent et distinguent le plus nettement la 
foi catholique, et que son oubli, en beaucoup de 
sépultures et de deuils,. est un des pièges de ce 
temps-ci. Nous ne respecterons pas seulement 
nos morts, comme, grâce à Dieu, les chrétiens 
les plus amoindris les respectent et les honorent;' 
nous agirons à leur égard comme des frères et 
des fils, qui apprécient à ~a juste valeur raustère 
réalité du besoin, et ia toute-puissance de la 
prière. 

« Nous lèverons aussi les yeux vers les bau-..: 
teurs éternelles, d'où no~s doit venir le secours 
dont nous sentons ave~ tant d'amertume l'impé­
rieuse nécessité. Dieu nous ôte un évêque, nous 
dèmanderons à Dieu qu'il nous rende un évê­
que. Pendant que le monde s'agite autour de 
nous dans des convulsions effrayantes, et que les 
passions humaines, plus que jamais alliées aux 
puissances de l'enfer, travaillent à renverser 
l'œuvre des conseils éternels, et à empêcher que 
les âmes et les sociétés soient sauvées, nous tien­
drons nos cœurs tournés vers le Père et le Fils, et 
le Saint-Esprit, afin qu'un évêque, selon le cœur 
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de Dieu, nous soit bientôt envoyé par sa misé­
ricorde, et que bientôt la voix d'u!l nouveau 
pasteur nous console, et nous conduise vers la 
paix de l'éternité ! » 

XIV. 

Son corps est recueilli par les Sœurs de l'hôpital de 
Moulins.- Arrivée de ses restes à Quimper. -La cha­
pelle funèbre du palais épiscopal - Compte-rendu de 
la cérémonie des obsèques par le journal l'Impartial 
du Finistère. 

Recueilli, immédiatement après sa mort, chez 
les Sœurs hospitalières de Nevers établies à 
Moulins, le corps de ·Monseigneur Sergent fut 
embaumé et transporté à Quimper. Qu'il nous 
soit permis de témoigner ici toute notre recon­
naissance aux excellentes religieuses qui , au 
milieu de' la nuit, accueillirent les restes de 
notre évêque avec un empressement et une 
affection que toutes les circonstances rendirent · 
doublement précieux. Ah ! elles savaient, ces 
pieuses filles, ce que l'on doit de ·respect et 
d'honneur aux dépouilles mortelles d'un évêque; 
elles savaient surtout ce qu'elles devaien~ à la 
mémoire d'un évêque dont elles avaient ap.:.. 
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précié à Nevers la charité, la pjété et les autres 
vertus sacerdotales I 

Le jour où ces restes précieux arrivèrent 4 
Quimper, était, coïncidence que tout le monde 
remarqua, le jour anniversaire du retour de 
Monseigneur du Concile. La foule, qui attendait 
à la gare, le père revenant de Rome, était con­
sidérable : la joie était peinte sur tous les 
visages ... La foule qui attendait, au même en­
droit, le corps de ce père _mort loin de ses en­
fants, n'était pas moins considérable : le deuil 

· et l'!:lffliction se lisaient sur tou~ les visages. 

Conduit au palais épiscopal, escorté d'un · 
grand nombre de prêtres et de cette foule- de 
fidèles, le corps fut exposé, pendant plusieurs 
jours, d.ans la salle synodale. Durant ces jours 
de grand deuil, la maison mortuaire fut litté­
ralement encombrée, depuis cinq heures du 
matin jusqu'à huit heures du soir, Tous vou­
laient contempler les traits de .èelui qu'ils pieu.,. 
raient. Tous voulaient faire toucher à ses vête­
ments et à ses lèvres quelque objet pieux. Tous 
voulaient prier pour lui. Tous voulaient assister 
au saint sacrifice de la Messe __ que les prêtres 
de la ville se faisaient un pieux devoir de célé­
brer deyant ses restes vénérés. C'était à .qui 
ferait son éloge, en_ revenant de ce· touchant 
pélérinage : c'était à qui. raconterait de lui un 
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trait de bonté et de charité ... Ses amis, les ou- . 
vriers surtout, ne tarissaient pas. 

Pour compléter ce que rions venons de dire 
et faire connaître ' en détail' la cérémonie des 
obsèques', nous emprunterons à l'Impartial du 
Finistère l'article que l'on va lire : 

« Quil1lper, 3 Aolit ~ 87 L 

« Les funérailles de Mo~seigneur l'Evêque 
dé Quimper ont ~té célébrées hier, à l'beure 
annoncée. 

« Depuis samedi matin, les restes-du vénéré 
prélat étaient exposés aux regards de son peuple 
dans la salle syr:wdale de l'évêché. Tout le clergé 
et un très-grand nombre des fidèle~ du diocèse 
connaissent cette vaste salle qui, trop souvent 
déjà, a servi de chapelle funéraire à nos pontifes. 
La main pieuse d'un ami, d'un artiste l'avait, 
pour la circonstance, décorée avec un goût 
parfait, sans s'écarter de la simplicité sévère 
qui sied aux pompes de la mort. Au fond de la 

" . salle, des tentures noires et blanches, semées 
de larmes, dessinaient l'enceinte. de la chapelle 
ardente où s'élevait, en avant d'un autel, au 
milieu des torches de cire , le lit de parade de 
l'évêque endormi dans le Seigneur. A droite et 
à gauche, deux autres autels avaient été dressés, 
sur lesquels pendant cinqjours, à toutes les heures 
de la matinée, des messes ont été dites à l'in-
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tention du défunt. Des draperies aux fenêtres; 
une litre ou large bande de deuil tout autour de 
la salle; au-dessus du· lambris, des écussons, 
aux armes du Souverain Pontife et de Mon­
seigneur Sergent, complétaient l'ornementation .. 

« Nous nous trompons. Ils étaient là , dans 
leurs grands cadres de bois noir à coins dorés 

' les saints évêques, l'illustre Pape, dont les por-
traits,' œuvres du XVIII" siècle, forment toujours 
le plus riche ornement de la salle synodale. 

c< Assis au chevet du lit mortuaire, au-dessus 
de l'autel principal, Benoît XIV, d'après le porM 
trait du Vatican : la Papauté présidant au deuil 
de l'église de Quimper, comme pour reconnaître 
le zèle de l'évêque défunt pour les privilèges 
de Pierre! 

<< A droite et à gauche de la salle, debout 
pour la plupart, formant une garde d'honneur 
autour de leur frère, et lui montrant, les uns 
cette ville de Quimper qu'il a évangélisée 
après eux, cette cathédrale qu'ils ont fondée ei ' 
·qu'il a restaurée, les autres leurs écrits dont il a 
fidèlement gardé la doctrine parmi nous : 
Nosseigneurs Bertrand de Rosmadec, Alain, car­
dinal de Coativy, Thibault de Rieux, Claude 
de Ru han, Charles de Liscoët, GuiJiaume Le 
Prestre de Lezormet, René du Louet, François 
de Coatlogon, François-Hyacinthe de PIŒmc, 
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Annibal de Farcy de CuiHé , Conen de Saint-Luc, 
- tous les évêques de Quimper pendant une pé­
riode de quatre cents ans, de 1416 à 1790! 

c< Ils étaient là aussi, présents par leur sou­
venir, ces prélats qui, après la Révolution, re­
prirent sur le même siège la tradition épiscopale, 

·un instant interrompue : Monseigneur de 
Crousei1hes, à qui fut restitué ce palais des 
évêques de Quimper, Monseigneur· de Poul piquet 
de Brescanvel, Monseigneur Joseph-Marie Gra-

. veran, dont cette même salle fut aussi la. cha­
pelle funéraire ! 

c< Et auprès de leur successeur à son tour 
étendu sur le lit funèbre, revêtu de ses babils 
pontificaux, mîlre en -tête, pendant cinq jours, 
c< des hommes ·de toutes les professions , des 
femmes de tous les costumes, des petits enfants, 
des soldats,» tout le peuple des fidèles formèrent 
une mouvante couronne de visages émus, tra­
duisant sans honte, par leurs prières et leurs 
larmes, les sentiments de leurs cœurs désolés. 
Pendant cinq jours, deux séminaristes furent 
presque constamment occupés à faire toucher, 
à la dépouille vénérée, les objets de piété, croix, 
chapelets, médailles, apportés par les visiteurs. 
On peut dire que tout Quimper-a voulu revoir 
une dernière fois son évêque, c< tel que la mort 
nous l'a fait, >)et non-seulement Quimper, mais 
toutes les communes des environs; de tous les 
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points de l'arrondissement, de plus loin encore, 
accouraient, sans discontinuer 7 de nouveaux 
pélerins, prêtres et laïques. 

« Mais le jour du dernier adieu était arrivé. 
Dès la veille, le chemin de fer avait amené à 
Quimper le vénérable archevêque et les évêques 
de la province ecclésiastique de Rennes, Mon­
seigneur Fournier, évêque de Nantes, et Mon..;. 
seigneur de la Haillandière , ancien évêque de 
Vincennes (Etats-Unis). Le Chapitre· de la cathé._ 
draie s'était fait un deyoir d'aller recevoir à la 
gare les vénérables prélats. 

c< Le 2, dès le matin, la façade de l'évêché 
et celle de la cathédrale étaient revêtues-d'or­
nements de deuil ; au sommet des tours et des 
flèches de Saint-Corentin, flottaient· de longues 
banderolles de crêpe constellées des larmes 
symboliques. Les glas funèbres, sonnés trois 
fois par jour, à l'Angelus, dans toutes les églises 
·et cha pelies de la. ville, depuis la première an­
nonce du douloureux événement , se nmlti­
pliaient cette fois pour en signaler le dernier 
épisode. 

« Vers 9 heures et demie, Nosseigneurs les 
évêques, le chapitre, le clergé de la ville et du 
diocèse, les directeurs, professeurs et élèves du 
grand séminaire se réunirent dans la salle syno­
dale pour faire la levée du corps. 
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<< Vémotion était générale. Avant de procé_; 
· der à la pieuse, mais triste cérémonie, le véné­

rable doyen du Chapitre, M. l'abbé de La Lande 
de Calan, se· fit l'interprète des sentiments de 
tous, en adressant aux prélats quelques paroles 
que nous sommes heureux de pouvoir repro­
duire intégralement. 

<< 'Messeigneurs, . 

«Il y a deux ans environ, nous avions l'hon­
neur de vous recevoir dans notre cité et nous 
exprimions à Vos Grandeurs notre gratitude 
d'avoir bien voulu venir rehausser par votre 
présence l'éclat de la cérémonie de la consé­
cration du riche et bel autel dont la générosité 
.de notre pieux évêque avait doté notre basi­
lique •. 

« Aujourd?bui, Messeigneurs, nous vous re..:. 
voyons ave.c la même reconnaissance, mais dans 
des ciï·constances, hélas! bien différentes. Nous 
étions alors dans la joie et maintenant nous 
sommes plongés dans une profonde tristesse. 
Nous sommes orphelins; la mort nous a /ravi · 
notre père~ notre digne et saint pontife dont la 
mémoire sera longtemps ·en vénération dans 

. notre diocèse à cause de tout le bien qu'il y a 
. fait. Vous le connaissiez comme nous, Messei­
gneurs, et vous savez que la bonté de son cœur 
·n'était égalée que par sa foi vi v~; ses vertus 
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éminentes, son zèle pour la gloire de Dieu,: sa 
grande affection pour son diocèse et son ~é­
vouement inaltérable à l'Église. et au Saint~ · 
Siége qui a fait dire à l'auguste représentant de 
notre divin Maître sur la terre : « Partout· où 
est le Pape se trouve l'évêque de Quimper!)) 
Dieu nous l'avait donné; il nous l'a .enlevé: que 
sa volonté soit faite et que son saint nom sott 
béni 1 Mais qu'il nous soit du moins permis de 
verser . quelques pleurs sur la tombe de notre 
vénéré prélat ! 

« Vous avez daigné, Messeigneurs, venir unir 
vos larmes et vos prières aux nôtres. Soyez 
mille fois bénis et récompensés par l'auteur de 
tous dons ·de ce précieux témoignage de sympa­
thie que vous nous donnez, de l'œuvre de mi~é­
ricorde que vous avez exercée à notre égard e'n 
venant nous consol~r dans nos peines ! 

« Et maintenant, Messeigneurs, permettez­
moi de vous adresser une demande. Nous vous 
conjurons d'unir vos instances aux nôtres près 
du Dieu de bonté pour qu'illui plaise de ne pas 
laisser longtemps dans le veuvage l'ÉgÙse de 
Quimper et de Léon, et afin qu'il daigne bientôt 
nous accorder un nouveau pontife selon son 
_cœur, digne. héritier des vertus de celui que 
nous pleurons, et qui. p1,1isse de concert avec 
vous~ Messeigneurs, travailler avec fruit au bien 
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· :spirituel de l'Église, de notre province ecclésias­
tique et de notre chère Bretagne. )) 

«A 10 heures précises, Mgr René-Nicolas Ser­
gent, évêque de Quimper et de Léon, quittait, 
pour n'y plus rentrer, son palais épiscopal, et 
le cortège funèbre se mettait en marche dans 
l'ordre suivant : 

« La croi:x processionnelle ; -les Sœurs de la 
Providence avec les enfants de leur orphelinat; 
- les Dames de la Retraite et. leurs pension­
naires; - les demoiselles de. la Congrégation 
de la Sainte-Vierge, de Saint-Corentin et de 
Saint-Mathieu; -les dames de la Congrégation 
de Sainte-Anne, fondée par· Mgr Sergent; -les 
Filles du Saint-Esprit ; - les Sœurs gardes­
malades de Bon- Secours ; - les Sœurs non 
cloîtrées de la maison du Refuge; 

« Les Frères de la Doctrine Chrétienne ; 

« La croix du Chapitre, accompagnée des 
acolytes et précédée du thuriféraire; 

« Les tambours des -sapeurs-pompiers et de la 
garde - nationale; les sapeurs.-. pompiers, la 
.garde-nationale et plusieurs compagnies du 97" 
de ligne, par pelotons ; 

« Les tambours et clairons du 97" de ligne 
·violés de crêpes; la musique du même régiment; 
le liéutenant-colonel à cheval, commandant 

. i6 
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J'escorte d'honneur qui formait la baie à côté 
du clergé; 

«Les élèves du grand-séminaire, les vicaires, 
recteurs et curés du diocèse ; 

«MM. les chanoines honoraires, MM. les cha­
noines titulaires du diocèse et les chanoines 
étrangers, parmi lesquels M. l'abbé Trégaro, 
aumônier en chef de la flotte ; 

« :M. le Vicaire Capitulaire èt ses substituts; 

« Nosseigneurs les évêques, revêtus de la 
chape noire · br6dée _d'argent, mitre de drap· 
d'argent en tète; 

« Mgr Fournier, évêque de Nantes, accom­
pagné de ses deux vicaires généraux; 

« Mgr Bécel, évêque de Vannes, et ses deux 
grands vicaires ; 

. (<Mgr DavidJ évêque de Saint-Bdeuc, assisté 
de deux chanoines de sa cathédrale; 

« Mgr de Ja HaiHandière,ancien évêque de 
Vincennes (Etats-Unis),accompagné d'un vicaire:. 
général de Rennes et d'un chanoine de Quimper; 

« Mgr Brossais Saint-Marc, archevêque de 
Rennes, assisté de deux chanoines de Quimper, ·· 
et précédé d'un abbé portant la croix archiépis­
copale; 

<<Le corps de Sa Grandèur Mgr RENÉ...:NICOLAs 
S~ll,GEN'.r, évêque défunt de Quimper et de Léon, 
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Assistant au -trône pontifical, revêtu de ses habits 
épiscopaux:, chasuble violette etmître d'argent, 
et porté à découvert par huit prêtres en surplis. 

«Les cordons du poële étaient tenus par M. le 
Préfet du Finistère, M. le Président honoraire 
du tribunal civil, M. le P~ésident du tribunal de 
commerce, et M. le Maire de la ville de Quim­
per. 

«Derrière le corps, marchaient, conduisant le 
deuil et abimés dans leur douleur, M. l'abbé 
Téphany, chanoi.ne, secrétaire-général de l'évê­
ché, M.l'abbé Peyron, pro-secrétaire, M. l'abbé 
Hurbain, de Corbigny (Nièvre), M. l'abbé Darras, 
de Paris, chanoines honoraires de Quimper et 
amis · particuliers de Mgr .. Sergent, plusieurs 
membres collatéraux de la famille du prélat. 

«Venaient ensuiteMM.les membres laïques du 
conseil de fabrique de Saint-Corentin; les auto-

. r_ités civiles, judiciaires et militaires; les prin­
cipaux membres des administrations départe­
mentale et municipale, les membres de la con­
férence de Saint-Vincent-de-Paul et un grand 
nombre de personnes notables de la ville de 
Quimper et des environs. 

<~ Une compagnie du 97", marchant par pelo­
tons, fermait la marche. 

«Descendu sur le Parc, le cortège l'a suivi dans 
toute sa longueur jusqu'au pont du Stéïr pour 
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prendre la rue du Quai, ~raverser la place 
Terre-au-Duc, la place Médard et gagner Saint~ 
Corentin par la rue Keréon. Partout, sur le pas­
sage _du convoi, les magasins étaient fermés; 
dans les rues, sur les. places, une foule consi~ 
dérable, désireuse de contempler encore les 
traits de son Pasteur, se pressait triste et recueil­
lie. A peine la vaste basilique put-elle contenir 
ces flot-s pressés du peuple fidèle venant rendre 
à l'évêque l'hommage reconnaissant d'une prière 
qui ne doit pas être.et «qui ne sera pas la der:­
nière. » 

· « Vintérieur de la cathédrale avait reçu une 
décoration de deuif analogue à celle de la salle 
synodale. Dans le sanctuaire, le chœur, et les 
bras du transsept, une litre aux larmes d'argent 
courait au-dessus des arcades ogivales, bordées 
également de noir. Le maître-autel, tendu de 
noir, avait, pour un jour, perdu l'éclat dont il 
rayonne d'ordinaire sous son haut baldaquin de 
pourpre, d'azur et d'dr. Le trône épiscopal, 
inoccupé, les fauteuils des évêques, le~ siéges · 
de leurs assistants, la chaire elle-même étaient 
''oilés. Au centre de l'église, à l'intersection du 
transsept. un modeste catafalque, entouré de 
cierges ardents, reçut le corps de Mgr S~rgent 

sous un dais élevé. Çà et là, sur Je catafalque, 
la chaire et les piliers de la croisée, des lam­
brequins à la croix d'argent ou des écussons aux 
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armes de Monseigneur : d'azur à la Vierge· 
Immaculée d'argent, nimbée d'étoiles d'or. Sur 
les quatre piliers du transsept, au-dessus des 
armoiries épiscopales, des cartouches portant 
quatre devises qui résùment presque toutes les 
affections, toute la vie du :Prélat: l'amour de 
Marie, Ave 111aris stella,_ trois mots dont il avait 
fait sa devise; -le zèle pour la maison de Dieu, 
et en particulier pour l'église consacrée au 
premier apôtre du_ diocèse : Ora pro eo, beate 
Corentine; - la soumission à l'Église Romaine 
et l'attachement au Souverain Pontife: Fundatus 
erat suprà firmam pet'ram ; - la charité envers 
les pauvres, dont eux-mêmes ne pourraient dire 
toute l'étendue: Dispersit, dedit pauperibus. 

· « Tout le clergé n'avait pu trouver place 
dans le chœur; il avait fa Hu d'avance lui réserver 
des sièges dans le transsept, à droite et à gauche 
dù catafalque. Plus de 500 prêtres, croyons­
nous, assistaient aùx funérailles de leur évêque; 

. non-seulement il en était venu de tous les points 
du diocèse, dès les jours précédents, dès la veille, 

· · • par les chemins de fer, par toutes les routes, 
mais hier même, à l'heure de la cérémonie , 
le train de dix heures en amenait encore qui 
n'avaient pu quitter plus tôt leurs paroisses. 
Plusieurs de ceux-là, dérobant quelques instants 
à un ministère trop actif, durent s'en retourner 
par le train de deux heures, sans avoir pu faire 
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autre chose que de mêler , pendant quelques 
heures, leurs prières à celles de leurs confrères. · ' · 
Marque touchante de piété filiale! démonstration 
sensible du profond sentiment de dévouement 
et d'affection que Monseigneur Sergent inspirait 
à tous ses prêtres ! 

« MM. les curés-doyens et MM.· les chanoines 
honoraires du diocèse étaient presque tous 
présents, et peu de paroisses, nous le croyons, 
quelque éloignées qu'elles pussent être, n'étaient 
pas représentées, soit par le'recte~r, soit par un 
de MM. les vicaires. Plusieurs de .MM. les au-­
môniers de la marine, originaires du diocèse, 
et actuellement à Brest ou à Lorient; M. le SU-' 

périeur et presque lous les profèsseurs du petit 
séminaire de Pont-Croix ; MM. le principal, le 
sous-principal et plusieurs professeurs du collége · 
de Lesneven; les RR. PP. Jésuites des maisons 
de Quimper et de Brest; des prêtres des diocèses 
de Vannes et de Saint-Brieuc s'étl:lient joints 
au clergé des paroisses diocésaines... · 

« Après le chant solennel du premier noc­
turne de l'office des morts, la messe de Requiem, 
chantée en faux-bourdon par les élèves du 
grand-séminaire, fut célébrée par Monseigneur 
l'évêque de Saint-Brieuc, assisté de MM. les 
chanoines Alexandre et Coadou, faisant les fonc­
tions de diacre et de sous-diacre. Après l'épître, 
à l'offertoire et à l'élévation, l'excellente musique 
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dli 9'1m", qui, pendant le trajet de l'évêché à la 
cathédrale, avait déjà joué des marches funèbres 
d'un beau caractère, fit entendre divers morceaux .· 

de circonstance. 

c< Mais rien ne fit plus d'impression sur l'im­
mense assistance, parce que rien ne parlait plus 
à l'esprit e~ au cœur et ne fut mieux cha~té. qu~ 
Je Dies ir'œ, par ·M. l'abbé Berthelon, VICaire a 
Saint-Corentin. Une voix .de soprano, celle d'un 
enfant de chœur, Henri Quersy, mériterait aussi 
d'être sig~alée, si ce rapide compte-rendu 
pouvait s'occuper d'autre chose que du triste 
objet d'une cérémonie funèbre. 

c< Après la messe, Monsei~neur l'archevêque 
de Rennes, à qui son état· de sa~té n'avait pas 
permis de célébrer lui-même le sacrifice solennel, 
monta en chaire et voulut bien adresser à l'im­
mense auditoire quelques paroles que notis" 
pensons avoir recueillies à peu près textuelle­
ment. Le diocèse entier sera heureux de connaître 
l'hommage rendu à son pasteur par le vénérable 
métropolitain de la provinëe. Tous les fidèles 
qui n'ont pu entendre cette voix épiscopale nous 
prémunissant, avec la sincérité, la liberté de 
l'apôtre, contre les dangers du temps présent, 
voudront lire et méditer ces avis donnés par la 
charité, en présence d'une tombe ouverte .• e~ 
dans la circonstance la plus .. solennelle. Vo!Cl 
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donc cet éloge funèbre et ces avis paternels . 
dans leur belle et mâle simplicité : 

« Si je parais en ce moment, mes Frères, 
dans cette chaire de deuil, ce n'est pas, croyez-le 
bien, pour vous,redire èe qu'a été .Monseigneur 
Sergent, encore moins pour vous faire son 
oraison funèbre. Hier encore, je ne comptais pas 
prendre la parole, mais les vénérables chanoines 
de ce diocèse m'ont prié de dire quelques mots 
dans cette douloureuse circonstance. 

« Si je voulais aborder mon sujet d'une ma­
nière digne de lui, je devrais commencer par vous 
redire les vertus privées de Mgr René-Nicolas 
Sergent; mais comment vous en parler, à vous 
surtout, prêtres pieux, qui, chaque jour, avez · 
pu les apprécier dans un commerce intime.- Je 
devrais vous dire que Mgr Sergent était un 
homme plein de mérite et qu'il savait relever 
toptes ses qualités par la plus aimable simplici­
té. II ~avait dissimuler par cette vertu modeste 
la science qu'il avait puisée dans ses profondes 
études, et la connaissance des hommes que lui 
avaient donnée ses relations dans la société et 
les hautes positions qu'il occupa dans l'Etat. 
Combien de- fois ne se fit-il pas· remar·quer par 
la justesse de~ ses aperçus, la profondeur de sa 
science, la rectitude de ses idées, particulière­
ment quand il était membre du Conseil supé­
rieur de l'instruction publique. 
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« Mais. laissons à une ~oix, rion pas plus dé­
vouée, mais plus éloquente-que la mienne, le soin 
de vous dire les vertus chrétiennes de Mgr Ser­
gent; pour moi, je veux me contenter de vous 
dire ses vertus épiscopales. -

« Je distingue, mes Frères, trois qualilés qui 
font le prêtre ct particulièrement l'évêque. 

«La première de toutes, c'est le zèle pour la 
maisondeDiéu. En devenant prêtres, nous avons 
dû quitter notre famÙle, renoncer ii tout pour 

· nous revêtir de Jésus-Christ, et de Jésus~Christ 
crucifié. Depuis lors, notre maison c'est la maison 
de Dieu; notre famille, ce sont les fidèles dont le 
SeiO'neur nous a confié lagarde. 1\'Iaissi le zèle doit 

0 . 

être la qualité du prêtre, à plus forte raison doit-
ii être la qualité de l'évêque qui, avec la pléni­
tude du sacerdoce, doit avoir reçu aussi la plé­
nitude de l'esprit sacerdotal. 

« Oui, mes Frères, l'esprit du véritable prê­
tre, du véritable évêque, c'est le zèle pour la 
maison de Dieu, et le Souverain Prêtre n'a-t-il 
pas dit lui-même : Zelus domt1s luœ comedit 

me'? -

« Eh bien ! ce zèle n'a-t-il pas distingué d'unè 
manière singulière .Mgr Sergent? .Combien d'é­
glises restaurées ou reconstruites dans son dio­
cèse pendant son épiscopat! Rien ne lui coûtait 
quand il s'agissait de la maison de Dieu. On l'a 
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vu se transporter sans hésitation d'un bout à 
l'autre de ce vaste diocèse et braver les fatigues 
extrêmes des consécrations d'église, pour don­
lier aux populations un gage qui les attachât de 
plus en plus à la maison du Seigneur,et récom­
penser en même temps, par sa présence, les 
travaux de ses zèles coopérateurs. Et ces clo­
chers à jour qui font la gloire de la Bretagne et 
en particulier de votre diocèse, partout il les a 
restaurés ou rebâtis. Cette cathédrale, enfin, 
qui a été, je le dirai, son enfant de prédilection, 
ne l'a-t-il pas entièrement restaurée, et, pour 

/ainsi dire, refaite? Si, en mourant, il avait pu 
avoir un regret, ...:.... mais Dieu le lui a épargné, 
- c'eût été celui de ne l'avoir pas terminée. Il 
l'aimait cette cathédrale, il m'en souvient ! 
Quand, il y a: trois ans, il me déféra l'honneur in­
signe de consacrer cet autel unique dans son 
genre et peut-être le plus beau du monde, il se 
plaisait à me promener dans sa cathédrale, me 
faisant part ·de tous ses projets, et je le voyais 
sourire de bonheur à la pensée de la voir bientôt 
terminée. 

· «Oui .• j'en ai la douce confiance, saint Coren­
tin s'est trouvé à la porte du ciel pour recevoir 
et placer prè.§ de lui, sur un trône de gloire, 
celui qui a voulu rendre la plus belle possible 
cette église qui lui est consacrée. 

«Il avaitle zèle pour la maison de Dieu, c'est 

VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT. -

la première qualité du prêtre, mais à celle-H1 il 
faut en ajouter une autre: le culte de la Vierge 
1\'Iarie. 

<< Le culte de 1\'Iarie, mes Frères, est un culte 
éminemment catholique, mais c'est surtout un 
culte éminemment sacerdotal, éminemment épis­
copal. Je ne comprendrais pas un évêque qui ne 
fût point le chevalier sans peur et sans reproche 
de la Sainte Vierge, l'homme-lige de cette reine 
du ciel, le tenant de Marie; non, je ne coinpi'en..: 
drais pas un évêque qui, de Marie, ~'aurait point 
fait sa dame ! 

-<<Or, Mgr Sergent a été l'homme-lige dè Ma­
rie. Nous aimons à nous souvenir de ses pieùx 
pélerinages à Notre-Danw-de-Rùméngol. Il re­
venait de Rome même pour assister au pardon 
du jour de la Trinité et recommander à Marie 
cette Église Romaine qu'il venait de quitter et ce 
diocèse dans lequel il rentrait. << Quand donc, 
me disait-il, vous verrai-je assister avec moi à 
cette fête ? >) · 

«-La mort, pieux frère, a rompu-nos liens, 
mais elle ne m'a pas délié de mes obligations 
envers Marie ! 

« Oui, mes Frères, votre évêque a été l'évê­
que de Marie. Ne le prouvait-il pas quand il fai­
sait graver sur cette crosse épiscopale qui l'ac­
compagne aujourd'hui pol1_r lad_ernière fois, cette 
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invocation touchante : Notre--Dame-de-Rumen­
gol, priez pour nous, dans le vieux langage des 
Celtes: Jtron Varia Rumengoll (Notre-Dame-de­
Tout-Secours, .Remed oll) en or feiz koz on dal­
c'hit oll. Sous son épiscopat, Marie était le 
véritàble évêque du dio'cèse ! 

«Confiance donc, pieux frère ! Marie viendra 
bientôt, si déjà elle n'èst venue, effacer de sa 
main divine, les taches qui auraient pu rester 
sur votre robe épiscopale et vous~ introduire dans 
le royaume de son Fils ! 1 

«Enfin, mes Frères, il est pour le prêtre, il 
est pour l'évêque une qualité qui, malgré l'im­
portance des autres, doit être mise au premier 
rang, -c'est le dévouement a~ Saint-Siège. Or, 
Mgr Sergent n'a-t-il pas été l'un des fils les 
plus dévoués de Pie IX ? 

«Le Saint-Père a pleuré en apprenant sa 
mort. Ce pontife, si bien fait pour être aimé 
parce qu'il aime tant les autres, avait pour vo­
tre évêque un amour de père. Il m'en souvient! 
Quand j'arrivai à -Rome pour assister au Côncile 
du Vatican, il me demanda tout d'abord: c< Avez­
vous aii)ené avec vous votre bon voisin de Quim­
per? est-il arrivé'? - Très-Saint-Père, répon­
dis-je, je crois ·qu'il est arrivé. - Ah ! reprit 
le Pape, c'est que c'est mon sergent. >) 

c< Voilà comment Je traitait le Pape, lui don-
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nant. cette marque de familiarité touchante, si 
bien faite pour l'honorer ! · 

« Et dans le Concile, mes Frères, vous savez ·' 
quelle a été sa conduite. Fidèle défenseur de .. 
toutes les prérogatives de Pierre, il fut un de 
ceux qui contribuèrent le plus à faire proclamer 
cette g~ande doctrine de l'infaillibilité pontifi­
cale, contre laquelle l'enfer a rugi, mais don~ 
on reconnaît déjà la nécessité. Et, en effet, a 
la veille d'un cataclysme universel peut-être, 
cette autorité sera pour nous, qui avons encore 
de la foi, un phare lumineux et un refuge as­
suré. 

c< Et, maintenant, je ne veux pas descendre de 
cette chaire de vérité sans vous adresser aussi 
quelques mots. Je ne suis pas votre père,- vo­
tre père, le voilà! ou plutôt vous n'en avez plus; 
-je ne suis pa.; votre père, disais-je dernière­
ment aux habitants de Tréguier, mais je suis 
votre grand-père. Permettez-moi de vous dire 
la même chose : Je suis votre grand-père, le 
gr~nd-père de tous les Bretons; oui, vraiment 
tad coz an olt Vretone~. Jcle suis, en vérité, non 
par naissance, ni par me~ vertus, mais par ma 
qualité d'archevêque. Je représente ici l'Eglise 
Romaine. Et c'est parce que je suis le repré-

. sentant du Pontife suprêri1e dans cette circons­
cription territoriale, qu'au jour de mon introni­
sation comme archevêque, on m'a mis au cou un 
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collier fait de la laine des agneaux bénits de 
Sainte Agnès (1), afin de me reli~r aux autres 
évêques, mes suffragants, par des liens d'auto­
rité sans doute, mais surtout d'amour et de res-
pect. · · 

- << Je suis donc votre grand-père, et vous le 
savez, les grands-pères aiment souvent les en­
fants d'une manière plus sensible que les pères, 
mais aussi ils tirent de cette affection le droit de 
dire plus clairement aux enfants leurs véri­
tés. 

«Eh bien ! cette vérité, je vous la dirai: écou­
tez-la de la bouche de votre grand-père. Si j'o­
sais vous dire quelques paroles dans votre belle 
langue, que je regrette de ne pas mieux connaî­
tre, je vous dirais: JJ[e o kar hag o karo bepreà. · 
Ecoutez donc mes paroles : -elles sont auto­
risées. Sans doute, je suis le métropolitain de la 
partie la plus catholique du monde; cependant, 
sa chez-le bien, la foi peut se perdre, et elle s'est 

.. perdue dans des contrées aussi catholiques; D'où 
vous est venue votre foi, sinon de la Grande­
Bretagne et de l'Hibernie ? Tous vos saints ne 

· sont-ils pas venus de là? ... Craignez donc de 
perdre votre foi, car nous voyons maintenant le 
flot qui monte, sinon le flot de l'hérésie du moins 
le flot du doute~ des mauvaises doct~ines, des 

(1) Le pallium, ornement caractéristique des archevêques. 
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appétits sensuels, Jes passions anarchiques et 
révolutionnaires. Et ce pays de foi, ce pays tra­
ditionnellement pacifique pourrait devenir, le 
caractère aidant, ::- car nous n'avons pas un 
caractère commode, - une nation de barbares, 
une nation indomptable, en un mot, une nation 
de révolutionnaires, d'incendiaires !... 

« Conservez donc votre foi, mes Frères ; et, 
pour la conserver , voici un moyen infaillible ; 
écoutez vos prêtres: fides ex auditu. 

. « Oui, tant que· vous les écouterez, tant que 
. vous les honorerez, et surtout tant que vous les 

aimerez, vous n'aurez rien à craindre, vous 
· conserverez votre foi, la paix et le bonheur. 

« Et nous, Messieurs, permettez-moi de le dire 
devant vous, si nous demandom: au peuple l'af­
fection eî: l'amour, c'est que nous sa v ons que la 
charité est plus forte que tout, qu'elle ·est plus 
forte que la mort, tortis est ut mors dilectio; 
aussi quant à nous, rien ne pourra vaincre notre 
charité : aquœ multœ non potuerunt extinguere 
caritatem. Ce flot, cette· mer, dont je parlais il 
n'y a qu'un instant ne pourra pas nous englou­
tir. Tant que le clergé breton, tant que le clergé 
français sera le premier clergé du monde, non­
seulement par sa science , mais surtout par sa 
charité, ne craignons rien, car toujours, par 
cette vertu, la société se trouvera garantie.>) 
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« ·Cinq absoutes données solennellement par· 
les cinq évêques présents, dans l'ordre des pré­
séances, terminèrent la cérémonie. Puis, les res­
tes mortels de Mgr Sergent furent portés; entre · 
deux. haies de gardes nationaux et de soldats, 
jusqu'au cave~u qui s'ouvre au pièd de l'autel 
de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, dans le pour­
tour du chŒur, à gauche près de la sacristie. 
Nosseigneurs les évêques, le Chapitre, les per- · 
sonnes de la famille, les principales autorités et 
une partie du clergé l'accompagnèrent. seuls 
jusque-là: la circulation par grandes masses 
étant impossible au milieu de la foule qui rem­
plissait les bas-côtés de l'église. 

«. A une heure et demie, la céréQlonie était 
terminée; mais longtemps encore les fidèles se 
pressaient autour du caveau où repose mainte­
nant, en .attendant la r~surrection glorieuse du 
dernier jour, ce qui fut le corps de notre bien­
aimé père et pasteur ....• )) 

xv. 

Son cœur est donné à l'église de Corbigny. -Cérémonie. 
.. de la translation du cœur du vénéré prélat. - Oraison 
funèbre prononcée dans la cathédr;lle de Quimper. 

'La cérémonie funèbre aèhevée,-M. le docteur 
Henri Chauvel, médecin et ami du pontife. dé-
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funt, fit l'autopsie du corps afin d'en extraire le 
cœur. Cette précieuse relique _était destinée à 
l'église de Corbigny; elle fut confiée aux soi:ns 
affectueux de cet ami, son compatriote, qui était 
venu du fond du Nivernais rendre les derniers 
devoirs au prélat qui l'honora de son estime et 
de son affection. 

Le jour où ce cœur si aimant fut transpor­
té dans l'église de Corbigny, on vit accourir, de 
tous les points de la Nièvre, un graud nombre 
de prêtres et de fidèles. C'étaient des amis, des 
condisciples, des élèves du pieux évêque. 

Monseigneur Forcade, év.êque de Nevers, vint 
lui-même présidèr cette touchante cérémonie. 

- La Semaine Religieuse, de Nevers, va nous en 
rendre compte : 

«Mardi dernier, une imposante et douloureuse 
cérémonie réunissait, à Corbigny, un grànd 
nombre de prêtres et de personnes honorables. 
On procédait à la déposition du cœur de Mgr · 
Sergent, évêque de Quimper, dans l'église où il 
avait été régénéré par le baptême. Toutes les 
notabilités des environs s'y ëtaient donné ren­
dez-vous, pour offrir un dernier hommage à l'il­
lustre enfant du pays dont là mort inattendue a 
produit dans les deux diocèses de Nevers et de 
Quimper unè si pénible émotion. 1\'Jgr l'évêque 
de Nevers présidait la cérémonie. 

t7 
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« A neuf heures et demie, la procession par-' 
tait de l'église de la paroisse pour se rendre à la 
chapelle .de· l'ancien petit séminaire où reposait 
le cœur du regrettable évêque, qu:un ami dé- . · ·.· 
voué, enfant comme lui du .pays, avait. pieuse­
ment ramené du Finistère. 

« A la rentrée de la procession dans l'église, 
une foule immense et recueillie était là, ·pressée 
dans l'enceinte trop étroite, et témoignait, par 
son attitude, des profondes sympathies de toute 
la population pour celui qu'elle avait connu et 
qu'elle avaitsu apprécier. . . 

«Après la messe célébrée pontificalement, Mgr . 
l'évêque est monté en chaire, et, -dans une no­
ble improvisation, il a fait ressortit les qualités 
solides et aimables_ de l'illustre dëfunt. Partant 
·de ce texte: Benefac, Domine, bonis et rectiscor-

. de, il a. montré que Mgr Sergent avait su, dès sa 
jeunesse et dans tout le cours de sa vie, s'attirer 
les grâces divines et la protection d'en~ haut par 
la droiture de son cœur, tandis que par sa bon­
té il s'était concilié l'affection et le respect de 
ceux-là même dont il combattait les tendances 
et les idées. 

<< Nous voudrions reproduire ici les hautes 
considérations du panégyriste sur la ligne de . 
conduite que doit tenir un évêque et qu'avait 
adoptée Mgr Sergent, pour l'époque difficile où 
nous vivons. On comprendra sans peine le mo-
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tif qui nous arrête; nous craindrions, d'ailleurs, 
de ne pas retracer exactement cet'te sobre et 
énergique peinture. 

« Après cette oraison funèbre qui a été écou..; 
tée dans le plus profond recueillement, Mgr l'é­
vêque a fait l'absoute, el l'on s'est rendu ensuite 
proéessionnellement à la partie de l'église où 
doit reposer ce cœur droit et bon jusqu'au jour 
où il se ranimera pour continuer ses saintes et 
généreuses aspirations dans le sein de Dîeu. 

« En attendant, puisse-t-il êtrè un noble et sa-
. lu taire encouragement pour la jeunesse, témoin 

de l'honneur qui lui est rendu, et pour la ville 
de Corbigny, où il a reçu, pour la première fois, 
une source de grâces et de bénédictions. \) 

Quelques jours après sa mort, le chapitre de 
la cathédrale de Quimper désigna, pour faire 
l'éloge funèbre de son évêque, M. l'abbé Dar­
ras, vicaire-général de Nancy·, cbano,ine bono­
raire de Quimper. etc, auteur de l'histoire uni­
verselle de l'Église et, comme nous l'avons dit 
plus haut, ami particulier de l'illustre défunt. 
On ne pouvait confier à un cŒur plus aimant, à 
une plume plus française , à une parole plus 
sympathique, cette mission toujours délicate et 
difficile. L'orateur retraça, alec l'accent de l'é­
motiofi la plus vraie, le caract.ère et les princi­
paux traits de la vie de notre évêque ; il retint, 



260 VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT. 

pendant près de deux heures, son auditoire sous 
le charme de sa parole. Il sut lui communiquer 
les sentiments de douleur dont son âme était 
pleine. Emu souvent lui-même jusqu'aux lar­
mes, en parlant de celui qu'il aima comme un 
père, il arracha des pleurs des yeux de ceux qui 
l'écoutaient. Nous publierons, à la suite de celte 
biographie, ces pages éloquentes, que l'on relit 
toujours avec bonheur. 

XVI. 

Son tombeau. - Assiduité des fidèles à le visiter. 

Monseigneur $ergent avait fait percer lui­
même l'enfeu où repose son corps: il l'avait choi­
si pour le lieu de sa sépulture. Cet enfeu est 
orné d'une statue en Kersanton, représentant le 
pontife couché. Due au ciseau de M. Le Brun, 
de Lorient, cette statue est le produit d'une sous­
cription spontanée des prêtres et des fidèles du 
diocèse. Peu de mois avant sa mort, le bon pré­
lat avait recommandé à. l'artiste deux statues 
pour sa cathédrale : l'une devait représênter Mgr 
de Plœuc; l'autre; Mgr de Saint-Luc. Puis, il 
ajouta : 
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« - De plus, vous voudrez bien me réserver 
un troisième bloc de Kersanton; il servira à faire 
ma statue. >) 

L'habile sculpteur étonné reprit : 

«:-Mais, Monseigneur, j'-espère que vous n'en 
aurez pas besoin de sitôt. >) 

«-Vous vous trompez, répondit Sa Grandeur; 
j'en aurai besoin plus tôt que vous ne pen­
sez. >) 

Les regrets et l'affection des fidèles ne sont pas 
venus expirer sur sa tombe, le jour où la pierre 
qui recouvre ses restes, s'est. refermée sur 
eux. 

Non ! car cette tombe n'a cessé d'être cou­
verte de couronnes et de fleurs : elle n'a cessé 

/d'être visitée_, ch~que jour, par les enfants qui 
' venaient verser des larmes avec des prières sur 
celui qui fut le père bien-aimé de tous ses dio­
césains, et notamment des gens de peine et de 
laheur. 

. C'est là que, suivant son pieux désir, repose 
l'Évêque ·ae la Madone, aux pieds de la statue de 
la Mère de ·Dieu, qu'il avait prise pour la lu­
mière de son épiscopat: il voulaiL encore, après 
sa mort, prêcher la dévotion à Marie. 

Et maintenant, ma tâche est finie ! · Puissé-. 
je avoir réussi à faire suffisamment connaître ce 
prélat dont l'église de Quimper_sera toujours 
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justement fièr~; qu'elle comptera toujours, à 
bon droit, parmi les évêques qui ont passé par ... 
mi nous en édifiant nos pieuses populations et 
en faisant du bien à tous. Ma tâche est finie ! 
Je dirai volontiers, en terminant, ce que disait 
Monseigneur Graveran, en achevant l'oraison 
funèbre de Monseigneur de Poulpiquet : 

_ « Pour moi, me rappelant, à cette heure, les 
preuves honorables d'intérêt et d'affection que 
j'ai reçues de Monseigneur Sergent, je me félici­
terai, toute ma vie, de lui avoir payé le tribut 
de ma vénération et de ma reconnaissance. » 

/ 

APPENDICE. 



RÉSOLUTIONS PRISES 

PAR M. SERGENT 

Monseigneur Sergent se-distingua toujours par 
une solide piété. On ne lira pas sans édification 
et sans émQtion les notes suivantes, que nous 
avons trouvées écrites de sa main. 

Ce sont les résolutions qu'il prit pendant des 
retraites qu'il fit à Issy, à Montrouge et ailleurs. 
Elles montrent toute la beauté intérieure de son 
âme, la délicatesse de sa conscience et la pré­
occupation constante, dans ·laquelle il vécut, de 
plaire à Dieu et de ne l'offenser jamais. 

Ah ! c'est bien de lui qu'on peut dire qu'il 
eut toute sa vie, devant les yeux,· ce précepte 
du livre de l'Ecclésiastique ~ 

<< Conservez la crainte de Dieu, et vieillis­
sez-y. » 

Considérations et résolutions de la retraite. 

PREMIER Joua. 

L'homme est au monde pour connaître Dieu, le louer, l'ai­
mer, le servir et mériter par là le salut et la béatitude 
éternelle. - SAlNT IGNAcE. -

La dépendance de l'homme vis-à-vis son créa-
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teur doit être absolue : Dieu m'a tiré du 'néant! . 
Intelligence, libre volonté:1> forces physiques, ' 
tout-lui appartient, tout m'est confié pour que je 
le fasse servir à ~a gloire. Le temps que je dois 
passer sur la terre s'écoule avec une effrayante 
rapidité ..•• 

L'amour de Dieu pour moi et sa fustice ado­
rable, pendànt cet instant d'existence si fugitif, 
me laissent libre de gagner un bonheur infini, 
éternel... ou de me précipiter dans- un abîme 
affreux, en me séparant volontairement de lui. 
Tout ce qui occupe les bommes n'est rien; c'est 
cette grande alternative qu'il faut considérèr. 

' 0 mon Dieu, votre ineffable miséricorde a 
voulu que tout concourût à me soutenir ! ... Tout 
ce queje vois, tout ce que je sens, me rappelle 
sans cesse mes devoirs envers vous; mon intel­
ligence et mon cœur ne sont faits que pour vous 

. connaître et vous aimer. Jusqu'à quand tarde­
rai-je encore à me donnèr à vous tout entier et 
sans réserve? Je ne le sais que trop., ô mon Dieu, 
il n'est de bonheur pour votre créature que dans 
l'accomplissement de ses devoirs, dans l'obser­
vation de vos commandements,dans votre amour 
qui est si doux. Louée soit à jamais votre pro­
vidence, ô mon Dieu, puisqu'elle m'a créé pour 
Une fin si grande, et qu'elle n'a cessé de m'ac­
corder des grâces abondantes pour m'aider à 
l'atteindre ••• 
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Je suis pénétré de douleur et d'amertume en 
songeant à mon ingratitude. 

0 mon Dieu, faites qu'à l'avenir, toutes les 
facultés que vous m'avez données servent sans 
cesse à expier mes fautes; à vous aimer et vous 
faire aimer. Je veux me rappeler sans cesse que 
je dois tout à mon Dieu, et que je ne suis au 
monde que pour le glorifier. -

/ ----
DEUXIÈME JouR. 

Toutes les créatures qui existent sur la terre ont été fait~s 
pour aider l'homme à parvenir à la fin pour laquelle Il 
est créé .. - SAINT IGNACE. 

0 divin créateur, vous avez daignéme donner 
quelques lumières sur les rapports qui existent 
entre l'homme et son Dieu. Toutes les autres 
créatures placées dans le monde attestent votre 
puissance et vous glorifient. Cependant., elles 
végètent, privées d'intelligence , t~ndts que 
l'homme seul, par un glorieux privilége, élève 
son âme jusqu'à contempler vos divines perfec­
tions. Il peut, à chaque instant, s'offrir à vous .. -
vous présenter les adorations de la création en­
tière, et jouir du bonheur si grand de vous con: 
naître et de vous servir. Tout ce que la proVI­
dence envoie à l'homme,. biens et maux,. afilic­
tions et plaisirs, pauvreté et richesse , tou tl en 
tout temps, en tous lieuxJ. doit nous condqire it 
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Dieu,notre seule fin véritable. Il est donc néces­
saire, par-dessus tout, de fuir ce qùi nous éloigne 
de Dieu, de rechercher ce qui nous en appro­
che. 

Oui, mon Dieu, je veux n'aimer désormais et 
ne suivre que votre volonté ; que m)importent 
l'honneur ou le mépris, la richesse ou la pau­
vreté, la santé ou la maladie'! J'accepte tout ce 
qu'il plaira à Dieu de m'envoyer; je·veux m'en 
servir pour arriver à vous, méprisant sur mon 
passage toutes les choses de ce monde qui ne 
sont rien:: 

Il n'est point de malheur plus grand que d'al­
ler contre les volontés de votre providence ado­
rable; daignez m'en préserver, ô mon Dieu, je 
m'abandonne à vous entièrement, quelle qu~ 
soit la route par laquelle vous m'appellerez, 
couverte de fleurs ou d'épines ..• qu'importe? Le 
temps est bien court comparé à l'éternité ; mais 
sans appeler les vérités de la foi à mon secours, 
ma pauvre raison seule suffit pour me démon- · 
trer combien il est absurQe de vouloir satisfaire 
quelques misérables inclinations que je pourrais 
avoir, de me compter pour quelque chose devant 
Dieu, de placer quelque espérance dans les créa­
tures . .._. Je veux renoncer toujours à tout ce qui 
pourrait me plaire, si ces choses devaient m' é;;.. 
loigner de la volonté de Dieu. 
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TROISIÈ~IE JOUR. 

0 mon Dieu, rappelez souvent à mon esprit 
c~ que vous m'avez fait \'oir dans ce jour sur 
l'énormité du péché !. .. Le Dieu qui m'a créé, 
dont la providence veille sur moi tous les jours, 
du fond de mon ·néant, ... j'ai osé l'offenser! J'ai 
méprisé sa grandeur et sa puissance, j'ai violé 
ses lois saintes, j'ai abusé de tous ses dons, j'ai 
préféré mes passions à ses perfections adorables, 
à sa volonté sacrée !.. . 0 inconcevable folie r· () 
mon Dieu, remplissez mes yeux de larmes, afin 
que je puisse déplorer amèrement ces crimes 
d<mt l'é~ormité m'accable. Le péché est le mal 
ré~I, le plus grand mal, ou, pour mieux dire, 
l'unique mal de l'homme •• ; Le péché est un acte 
d'hostilité envers Dieu ... l'offense devient infinie, 
surpasse tout ce que l'on peut imaginer ... Ingra­
titude affreuse envers Dieu ! ... mépris de son 
amour, de sa majesté immense en violant, de 
propos délibéré, ses lois saintes ! ..• Mais, mal­
heureux que je suis, pourrais-je y penser sans 
frémir, c'est une insulte cruelle que j'ai osé faire 
à mon Dieu ; c'est en face, il était présent ! ... · 

0 mon Dieu, dans cette retraite, pénétrez­
moi d'horreur pour le péché... qu'à l'avenir 
je puisse, comme le roi prophète, dire : ùiiqui­
tatem odio habui et abominatus sum, legem autem 
tuam dilexi. · ' 

0 mon Sauveur Jésus, c'est le péché qui a 
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causé votre mort et votre passion, qui les renou­
velle.tous les jou~s; je ne méditerai jamais, sans 
en être glacé de terreur, ces paroles de l'apôtre: 
rursum crucifigentes sibimetz'psis filium Dei et os­
tentui habentes ••• Les Juifs prenaient ,pour un 
homme mortel celui qu'ils crucifiaient; et nous; 
nous l'adorons comme le Dieu grand et éternel! 
Il s'offrait volontairement à leurs coups, et nous 
le frappons malgré lui; rions déchirons sans pi­
tié son cœur adorable !.. . 0 crime affreux ! nous 
le connaissons. et nous l'outrageons, tandis que 
l'apôtre s'écrie que si les Juifs eux-mêmes l'eus­
sent connu, jamais ils n'auraient crucifié le roi 
de gloire ! Je veux me rappeler souvent les 
sentiments dont je suis rempli, en écrivant ces 
notes sur /les méditations de la journée... Mon 
Dieu, gravez surtout en mon cœur le sens pro­
fond et terrible de ces plaintes que j'ai si sou..;. 
vent provoquées : Si inimicus meus maledixisset 
mihi, sustinuissem utique.,'. tu vero homo un ani­
mis, dux meus et notus meus! ... Le péché tel 
que je viens de le considérer, est un objet hi­
deux, mais que sera-ce, ô mon Dieu, si" outre 
ce que vous m'avez fait voir, on y ajoute c;mcore 
un mépris plus· outrageant, une ingratitude qui 
n'a pas de nom, un scandale pour le monde en-· 
tier? ... tels sont les péchés du prêtre : péchés 
qui, après eux, entraînent les sacril"èges, la ma­
lédiction de Dieu, l'endurcissement du cœur, la 
perte de la-foi, une mort affreuse, l'enfer •.. 
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0 mon Dieu, je me jette entre les bras de vo­
tre miséricorde ! Les saints prêtres· ont toù­
jours regardé, au milieu des périls de la vie, les 
ordonnances de l'Eglise et un pieux règlement 
comme l'unique moyen de salut: je veux imiter 
leur conduite. · 

QUATRIÈUIE JOURNÉE. 

Ajoutons à tous les maux du péché, qu'il nous 
précipite dans l'enfer! 0 mon Dieu, c'est dans 
~et endroit de désolation que seront expiées tou-

. tes les jouissances coupables. Un désordre per""" 
pétuel habite ce lieu d'horreur et d'effroi· là 
tous nos orgîmessouffriront simultanément, ~ha~ 
cun à leur manière •.. mais sans parler de ces 
feux ardents qui, ne jetant aucune lueur, dévo­
reront les âmes elles-mêmes pendant l'éternité; 
sa?s parler de l'acharnèment des démons, des 
cns des réprouvés dans cette hideuse demeure 
ô mon âme, as-tu bien conçu tout.Ie malheu; 
de· celui qui est éternellement privé de Dieu? .. ~ 
Lo~squ'il n'y a plus de temps pour nous, que les 
vams prestiges de cettè vie ont disparu,- nous 
voyons, nous sentons l'immensité de ce bien 
pour lequel nous étions faits, et que, par notre 
faute, nous avons perdu: Peccator videbit et iras­
cetur ; dentibus suis (remet et tabescet · deside-. . . ' 
rzum peccatorum peribit ..• L'ordre seul, ici;...bas, 
nous conserve ; dans l'enfer, sans c·esser q' èxis-
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ter, nous serons, pendant une éternité, la proie 
du flésordre complet. Rien là-dedans de surpre­
nant : nous étions libres dans le choix à faire 
entre Dieu et nos passions, ou, en d'autres ter­
mes, entre le ciel et l'enfer. Par une brutalité 
stupide, foulant aux pieds les grâces et les se­
cours célestes, nous avons préféré le crime, et 
le crime nous suit avec toutes ses conséquences. 
Comme l'ordre des choses après la mort est im­
muable, nous restons éternellement dans l'état 
même où nous étions, à l'instant formidable où 
cette vie nous a été ènlevée. Comme le crime ne 
peut s'allier à Dieu, qui est la vérité, la justice; 
la pureté même, lorsque l'heure fatale sonnera . 

. pour nous, si nous sommes dans le péché mor­
tel, malheur alors, malheur épouvantable! l'é­
ternité nous engloutira loin de Dieu et, par là 
même, nous serons plongés pour toujours dans 
l'abîme de lous les maux. 

Puisque je dois passer par la mort pour àrri­
ver à la fin pour laquelle j'ai été créé, ou pour 
tomber dans l'état auquel je me serai condamné 
par suite de l'éloignement de Dieu dans ce · 
monde; il est donc nécessaire de penser souvent 
à ce dernier passage. 

C'est en ce moment que toutes les fautes de 
la vie se réunissent, se présentent à nous comme 
un météore effrayant qui nous consterne. Mon 
tour viendra-t-il dans beaucoup d'années, de-
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m~in,, aujo~~d'~ui? je l'iJnore. Tout ce que je 
sm~ c est qu Il VIen,dra ... C'est qu'il y aura pour 
~o1 un mome~t ou, baigné des sueurs de I'ago­
me, dans le raie de la mort, je sentirai toutes 
les choses humaines· m'échapper! Il me semble 
entendre le bruit du fossoyeur ... on cloue mon 
cercueil. .. le glas funèbre que j'entends me fait 
frisonner .... L'Eglise a fait répandre sur ma 
tombe ses dernières prières... tout est fini ... 
Cette chair à laquelle j'ai sacrifié le bonheur 
éternel de mon âme, qu'est-elle maintenant? 
Putredini dixi : pater meus es; mater mea et sor or 
mea, vermibus! On ne meurt qu'une fois mais 

' ' a pres la mort !. .. Post hoc autem fudicium ... 

Je veux penser souvent à ce moment où l'éter­
nité s'ouvrira pour moi... Alor~ je verrai clai­
rement les vérités que la foi me présente en ce 
monde, les illusions des sens auront disparu.! ... 
~uelle terr~ur ! quel effroi, grand Dieu ! quand­
Je tomberai devant votre tribunal, sans autre 
cortège que mes œuvres bonnes ou mauvaises .. ; 
~i ~e porte mes .re?'ards su.r le Juge suprême que 
J ai tant offense, Je ne pms que m'écrier avec le 
Ps?lmis.te : Quo ibo à spiritu tuo, et quo à facie 
tua fugwm? ... ou avec l'Église. : Rex tremendœ 
maj~st~tis ..... fuste judex ultionis ... d.onum {ac 
re~~sswn~s ante diem rationis •.. mais moi qu ese­
rat-Je à cette heure : ingemisco tanquam reus ..• 
quid sum, miser lune dicturus, quem patronum ro-

18 
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gaturus, cùm vix justus sit securus ? ••• tes dé­
mons attesteront le mal qu'ils m'ont fait faire; 
les bons anges s'en plaindront ... Noli locu_mdare 
diabolo .•. neque angelum Dei contemnendum putes; 
quia non dimittet cum peccaveris ... Ma cons­
cience s'élèvera contre moi, elle ne cachera 
aucun de ces crimes contre lesquels elle a tant 
réclamé, une lumière effrayante viendra tout 
révéler ..•. je rendrai compte de tout ••.. d'une 
parole inutile ! ~,. 

0 mon Dieu, puisque vous me le perm~ttez, 
je veux me juger moi-même, afin d'éviter votre 
jugement .•. Recordare, Jesu pie, quod sum causa -
tuœ viœ .•• 

CINQUIÈ~IE JOUR. 

Vous m'avez fait méditer, ô mon Sauveur, 
sur cette touchante parabole où vous offrez 
l'image du pécheur pénitent et de vos miséri-­
cordes ... èomme ce fils prodigue, Seigneur, je 
vous ai quitté ... je suis tombé d'erreurs en er­
reurs, de crimes en crimes ... J'étais malheureux 
loin de vous .. ~ Oui j'imiterai le repentir de cet 
infortuné; j'irai, comme lui, me jeter entre les 
bras du plus tendre des pères : Ibo ad patrem 
meum et dicam ei : Pater, peccavi in cœlum et co­
ram te; jam non sum dignus vocari filius tuus, 
(ac me sicut unum de mercenariis tuis. Oui, mon 
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_Dieu; je me suis présenté à vous, le c~ur brisé 
de douleur et de confusion; vous m'avez par~ 
donné ..• Cum ad huc longè es_set, vidit illum pater 
ipsius, et misericordiâ motus est· et occurrens ce-

' . • . • c • 

cidit super collum ejus et osculatus est eum ••• 

, Quel doit être maintenant mon amour; ma 
reconnaissance, quel repentir amer de ma vie 
passée .•.• Quel serait l'énormité de mon crim~ 
si après cela je vous offensais encore, ô Dieu de 
bonté et de miséricorde ! ... 

0 Jésus, qui m'avez tout pardonné, je veux 
vivre dans la mortification et le recueillement 

. ' 
en souvenir et expiation des fautes que j'ai eu 
le malheur de commettre .... 

Je veux être vigilant à l'avenir pour ne plus 
retomber. Je promets surtout d'être exact à la 
méditation et à l'examen particulier que vous 
m'avez indiqué comme moyen de conserver en 
moi vos grâces et votre amour. 

SIXIÈIIIE JOUR. 

Cmnblé de vos faveurs, enflammé par la con­
templation de vos vérités, je veux me consacrer 
tout entier à votre gloire~ ô Sauveur Jésus i Je 
veux travailler à vous imiter: faites moi la grâce 
de cônserver les fruits de cette méditation sur 
votre règne. Je me rappellerai cette parabole 
du roi qui invite ses sujets à marcher avec lui 
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pour conquérir des provinces révoltées... Je 
penserai souvent à la réponse que doivent don­
ner de fidèles sujets, surtout si déjà ils sont en­
rolés dans ses troupes. S'ils refusaient de le 
suivre, de quelle honte ne seraient-ils pas cou­
verts? Quel mépris universel leur lâcheté indi­
gne ne ferait-elle pas tomber sur eux? Si ce roi 
de la terre a droit à être obéi, ô mon Dieu, vous 
le roi de l'éternité vous refusera-t-on de vous 
obéir? Et cependant voici ce que vous me dites : 
Je veux faire cesser l'ignorance, l'impiété et tous 
les crimes qui en sont la suite : je veux éta­
blir partout la vérité, la justice, la pureté, 
viens pour quelques instants travailler à l'exé­
cution de ce projet ; quand j'aurai établi 
mon royaume, ta récompense y sera éternelle. 
Vous m'avertissez que je rencontrerai de p_uis­
sants ennemis ... les sens, l'amour-propre .•. l'a­
mour du monde .... qu'importe, ô mon Dieu, si 
je suis fidèle à marcher sur vos pas. J'aurai votre 
grâce et votre amour, et avec cela je triomphe-

. rai des périls... je supporterai îes fatigues .•. 
j'obtiendrai la glorieuse couronne que vous me 
promettez ••.. 0 mon Dieu, je m'offre à vous 
sans aucune réserve l Faites-moi sentir c,Jmbien 
est grand le bonheur de ceux que vous daignez 
employer à votre service. Je veux vous suivre, 
ô mon Sauveur, et tâcher de vous imiter en tout; 
faites-moi la grâce de combattre pour vous avec 
courage et persévérance, d~ccepter avec joie 
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les souffrances, les humiliations, la pauvreté, la. 
mort même si votre plus grandè gloire le de­
mande!. .• Je veux souvent renouveler à Notre 
Seigneur le sacrifice de tout ce qu'il m'a donné 
et m'exciter au z~le pour le salut des âmes .... 

Mon Dieu, faites-moi voir-dans le mystère de 
votre adorable incarnation tout votre amour 
pour les hom!lles l Faites-moi connaître com­
ment vous vous êtes fait homme pour moi : que 
celte connaissance enflamme mon zèle et me 
fixe pour toujours à votre service !.. . 

Si je contemple les désordres qui èouvraient. 
la face de la terre avant votre divine incarna­
tion ... si je songe à votre anéantissement .. , et, 
si je contemple l'humilité •.. la pureté de la très­
sainte Vierge .•. si je fais en même temps quel-

-ques retours sur moi-même, quel vaste sujet 
d'édification et de réflexions pour moi! 0 mon 
Dieu, je veux avoir souvent sous les yeux ce 
mystère auguste : qu'il m'apprenne surtout à 
me sacrifier coptinuellement, à humilier mon 
orgueil... 0 Jésus accordez-moi de vous imiter 
et de vous suivre en tout ••. 

Mais, ô mon Dieu, nulle part je ne trouverai 
de plus grands enseignements que dans l'étable 
de Bethléem ... Quels abaissements, quelles hu­
miliations!.. Le péché est donc un mal im~en!;e 
puisqu'il demande une telle expiation ! ..• Pen­
('ant les ténèbres de la nuit , dans la saison la 
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plus rigoureuse, le roi des rois, le Verbe éter- ' 
nel qui s'est fait chair vient . dans ce monde 
pour y effacer nos fautes et nous enseigner toute 
vérité ... Une étable est son palais, une crèche 
son trône, un peu de paille compose sa couche! .. 
0 Jésus, laissez-moi contempler ces pieds et ces 
mains que les bourreaux perceront de clous à 
cause de moi, cette tête qui ne trouvera pas sur 
la terre où se reposer et. que des épines ensan­
glanteront. .. Jésus s'immole pour le. monde, et le 
monde ne le reconnaîtra pas.;. Ses délices sont 
d'être au milieu des enfants des hommes; et ils 
l'abandonneront, ils le trahiront 1: ... Dans la 
crèche de Bethléem il offre pour nous ses larmes, 
en attendant que son sang coule sur le Gal vaire ... 
Les péchés des hommes sont si grands et les ont 
tellement avilis que c'est parini les animaux 
qu'il faut que le Sauveur vienne les chercher .•• 
0 mon Dieu, après tout ce que vous m'avez fait 
voir sur votre naissance, je rougis de penser à 
l'orgueil que j'ai eu, aux prétentions... Puis-je 
songer que j'ai recherché ce qui pouvait plaire 
à mes sens, que je me suis compté pour quelque 
chose? ... Mon Dieu, ôtez de moi cet amour-.propre 
si absurde et si funeste. 

A. M. D. G, 

Bés1uné de la Retraite. 

- D'où suis-je venu? Que fais-je en ce 
monde? Où irai-je? 
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-Placés, que nous sommes entre le bien etle 
mal, le ciel et l'enfer, ce petit nombre de jours, 

· d'années sifugitivesquenousappelonsla vie, nous 
est accordé pour faire un choix redoutable .... Les 
choses de ce monde étant de misérables illusions 
sujettes d'aHleurs à la mort, l'unique fin de notre 
âme doit donc être de s'attacher à Dieu, de le 
connaître, de l'aimer, de le glorifier en profitant 
des grâces sans nombre qu'il nous accorde et 
d'arriv,er ainsi_ à jouir du bonheur éternel. 

- Louée et bénie soit la miséricorde de mon 
. doux sauveur Jésus qui m'a arraché à la ser­
vitude du péché ! 

- Il est né pour moi dans la pauvreté! · 

- Il a passé de longues années à m'instruire, 
à prier pour moi ! 

- Cette humiliante et terrible passion dont 
le récit est si douloureux, c'est à cause de mes 
péchés, c'est pour moi qu'ill' a soufferte! 

- U est mort pour moi sur une croix ! _ 

- Dans l'excès de son amour, n'ayant plus 
ici-bas rien autre chose, il m'a donné son corps 
adorable! 

- Il m'a appelé son ami: il ma confié les 
sources de l'éternelle félicité :je suis son prêtre! 

-Très-pieuse Vierge, le refuge, la vie, l'es­
poir des chrétiens et surtout des prêtres ; 
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Vous Qn qui se comptait la très-sainte et ado- . 
rable Trinité, qui êtes l'admiration des anges et 
des séraphins, qui avez plus aimé et glorifié 
Dieu que toutes les autres créatur~s ensemble; 

C'est à vous que je m'adresse, c'est vous 
que je supplie : par votre immaculée concep- · 
tion, par votre humilité, par votre pureté, par 

· votre amour de l'oraison, mère très miséricor­
dieuse qui pouvez tout sur le cœur de Notre 
Seigneur, faites que je ne cesse jamais de vous 
servir, de vous honorer, de mettre en vous mon 
espérance. Rendez-moi doux et humble de cœur. 

- Aidez moi surtout à conserver avec une · 
pieuse frayeur et une continuelle vigilance celte 
belle. vertu . que vous avez tant aimée; sans 
laquelle je ne saurais plaire à vol re Fils ni appro­
èher dignement de ses redoutables mystères. 

-Obtenez moi d'être uni à Jésus par une vie 
toute intérieure; de m'élever jusqu'à lui dans 
l'oraison, de me nourrir de ses paroles et de 
les conserver en mon âme. 

- Voulant de tout mon cœur tirer profit de 
cette retraite et demeurer fidèle aux grâces que 

· votre tendresse mat~ruelle répandra très-cer­
tainement sur moi, malgré mon indignité pro­
fonde; aujourd'hui, 8 Septembre .. jour de votre 
nativité, dàns la sainte chapelie de Lorette où 
tout rappelle le plus beau de vos mystères, 
prosterné à vos pieds, Vierge qui êtes l'asile des 
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pécheurs, le salut des faibles, )a rein~ du c~ergé; 
en présence de mes bons anges, de sa mt Ntc~las, 
saint François d'Assise, saint René mes glorieux 
patrons que j'ai tant de fois contristés, je prends 
les résolutions suivantes : 

1 o D'observer le règlement de conduite ci­

joint. 
2• ne relire ce règlement tous les samedis, 

après avoir récité le chapelet, et d'examiner 
soigneusement en quoi j'y aurais pu manquer, 
pour en demander aussitôt pardon à Dieu et me 
reprendre avec plus deJerveur. 

3o Je renouvelle aussi la résolution de dire 
ioujours matines et laudes, dès la veille, afin 
d'être libre pour l'oraison du matin, d'où dépend 

, tout le reste et à laquelle je veux attacher une 
très-grande importance; pour cela, j'aurai soin 
de m'observer~afin qu'une vie, trop dissipée, des 
conversations inutiles, des lectures frivoles ne 
me rendent pas incapable de ce saint exercice; 
po·ur ce qui est de la préparation prochaine, je 
m'en acquitterai exactement, persuadé que sans. 
elle je m'exposerais à tenter. Dieu au _lieu de 
l'honorer et d'obtenir ses grâces. 

, Je promets bien aussi à Notre Seigneur de ne 
jamais monter à son saint autel sans employer 
au moins un quart d'heure de préparation et 
autant d'actions de grâces. 
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Je dispos~rai mes occupations, de manière à 
donner toujours au moins. deux heures par jour 
à· l'étude de la théologie morale et de la direc­
tion. 

Mère de-Dieu, Vierge qui avez été si fidèle à 
correspondre aux grâces, à remplir votre voca­
tion, je mets ce règlement de vie et ces résolu­
tions sous votre sainte protection. 

Fait à Issy, au sortir de la retraite, le 8 Sep­
tembre 1832. 

N. F. R. SERGENT. 

.tl.d majorent Dei gloriaan. 

Il importe de rappeler souvent à ma penséè 
ce que je, suis, d'où je viens et où je dois aller. 

Créature de Dieu, je lui dois tout, il est ma 
seule et unique fin. Sa sagesse miséricordieuse 
a daigné me tirer du néant, il m'a enrichi des 
dons précieux de la nature et de I~ grâce, par 
lesquels jè dois, en le glorifiant en ce monde, 
atteindre le bonheur suprême dans l'éternité; 
c~u il m'a aimé jusqu'à mettre à ma disposition 
les fruits de sa passion, de sa mort et de_ tous 
ses mérites qui sont, pour moi, la source de 
cette grande espérance. - · 

Quand la courte illusi_on de ce monde aura 
fait place à la réalité, quand la mort aura-dé-
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chiré le voile qui dérobe à ma vue les choses de 
l'éternité, il faudra bien voir que le monde entier 
ne sert de rien à l'homme; s'il vient à perdre 
son âme. Mon Dieu, faites-moi la grande grâce, 
à partir de ce jour, de ne point oublier que 
toutes les créatures, les richesses, la pauvreté, 
les honneurs, l'humiliation, la santé, les souf­
frances , enfin toutes les ~hoses temporelles à 
travers lesquelles il faut passer pour .arriver à 
l'éternité, tout ce qui m'environnera dans ce 
monde ne doit m'inspirer ni haine ni amour. 
C'est vous seul, mon Dieu, que je dois aimer, 
je ne· puis haïr que le péché; indifférent pour 
tout le reste, je dois tout apprécier du point 
de vue de votre sainte volonté, et il ne m'est 
point permis de me servir d'aucune chose créée, 
en me proposant une autre fin que cette ado­
rable .volonté. 

.~ ,' 

Toutes les fois donc que j'ai été assez aveugle, 
assez malheureux pour vouloir asservir vos 
créatures à mes caprices insensés; alors, chose 
horrible ! j'ai voulu me mettre en opposition 
contre. votre providence; j'ai, dans l'excès de 
ma misère, violé votre loi sainte ; malgré vos 
grâcés et votre amour ; j'ai péché·! 

Le péché est le souverain mal de l'homme, 
parce qu'il le détourne de son uniqqe fii_l ..... 

Mon Dieu, sîvous daignez m'appeler au repentir 
et à la pénitence, sans doute c'est en considé-
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ration de ma misère, de ma bassesse profonde; 
mais, peut-être, suis-je arrivé aux dernières li­
mites où daignait m'attendre votre miséricor­
dieuse compassion, et je ne peux considérer, 
sans en être glacé de terreur, votre justice éter­
nelle, aussi infinie que toutes vos autres per-
fections. .· 

Des milliers. d'anges resplendissants d'une 
beauté toute céleste et qui pouvaient voùs glo­
rifier à jamais, beaucoup mieux que des mondes 
entiers de créatures chétives et misérables 
comme moi ; des archanges, des séraphins, 
chefs-d'œuvre de votre puissance, tombent une 
seule fois dans un seul péèhé de pensée, et ils 
deviennent des démons hideux ; renfer les en­
gloutit, pour une éternité, dans ces supplices 
dévorants que notre intelligence ne peut con-
cevoir. · 

Le chef infortuné de la race humaine est 
dévoué, avec tous ses descendants,· à la mort 

' ' 
aux infirmités èt à joutes les douleurs de la vie, 
qui devient dès lors un temps d'épreuve, parce 
que celle qui !!'était, comme lui, qu'une créature 
de '\'OS mains, a eu plus d'autorité sur son cœur 
que votre loi sainte.; parce que, cédant miséra­
blement à d'aveugles suggestions, il a préféré 
une ignoble concupiscence, un désir toutmatériel 
à vos préceptes sacrés qui sont esprit et vie. 

:Mon·âme doit vous louer ... tous les moments 
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que j'ai encore à passer sur la terre doivent être 
une continuelle action de grâces; c'est un effet 
de vos miséricordes, si mes iniquités ne m'ont 
point perdu à jamais; misericordiœ Dei quia non 
consumpti sumus... Mon Dieu , achevez votre 
ouvrage •.. Hélas! je n'ose demander que vous 
me pénétriez de votre saint amour!. .. 

Au moins, Seigneur Jésus, donnez-moi la 
erainte de vos jugements... Qui donc pourrait 
demeurer, pendant une éternité, loin de vous, 
dans les ténèbres extérieures, où il y aura des 
pleurs et des grincements de dents? Qui pourrait 
habiter ce feu dévorant ... vivre avec ce ver 
rongeur? Le pécheur qui emploie les créatures 
contre la volonté de son Dieu, oublie-t-il donc 
que toutes ces créatures se réuniront pour pro­
clamer cette volonté sainte? Ne voit-il point que; 
par une juste réaction, elles se ·tourneront 
contre lui et, pendant une éternité, feront toutes 
retomber sur lui, en tourments affreux, ceÙe 
influence et ces forces qu'il avait osé tourner 
contre Dieu. 

Si les péchés d'un homme méritent de tels 
châtiments, que fàudra-t-il dire de ceux. du 
chrétien quand il méconnaiL sa haute diguité, 
quand il repousse ses grandes espérances et 
l'amour du Dieu qui s'immole pour lui de toutes 
manières. Sans aucun doute; le caractère qui 
lui fut imprimé sur les fouts sacrés, les grâces 
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qu'il reçut dans les sacrements donnent à sa ré~ 
belliou un cachet affreux d'ingratitude ; mais, 
Seigneur Jésus, vous vous êtes plaint avec amer­
tume d'une chose plus triste encore pour votre 
cœur adorable : Si inimicl~s meus maledixisset · 
mihi, sustinuissem utique; tu vero, horno unanimis, 
dux meus et notus meus qui simul mecum dulces 
capiebas cibos .•. Il est rare que les péchés du 
prêtre ne renferment pas un sacrilège ... ils sont 
environnés de circonstances qui, toujours, les 
aggravent ... lis renferment toujours un mauvais 
exemple ... ils nuisent à l'Église ... interrompent 
le .cours des grâces ... ils l'aveuglent pendant la 
vie ... et, au terme, le jettent dans l'impénitence 
finale. 

Mundus non est charitas Pa tris in eo! Quoniam 
omne quod in mundo est" etc ... 

0 Jésus 1 faites-moi la grâce de vous connaître 
et de me connaître moi-même ! Noverim te, 
noverim me, {ac ut creatura vilescat et . creator 
in corde dulcescat... ' 

Vierge sainte, mère très-miséricordieuse , je 
ne quitterai pas ~ette sainte retraite sans avoir 
votre bénédiction. 

J'ai 'été confié à votre amour maternel sur le 
calvaire, au pied de la croix : Ecce filius tuus ... 
vous êtes la reine du clergé: Regina cleri ..•• La 
gloi~~ de votre Fils adorable est intéressée à ce 

-' 
.' 

VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT. 287 

que s.es ministres marchent dans la vertu au 
milieu .<Jes périls, des affiictions, des épreuves ... 
je tournerai mes regards vers vous qui êtes 
l'étoile du salut : Ave gratiâ plena! 

Seigneur, vous avez daigné jeter la semene~, 
mais faites-la fructifier : conserva hoc quod ope­
ratus es! 

Daignez agréer et bénir les résolutions que je 
pren.ds : · · 

De dire l'office la Yeille, 
- D'être fidèle à l'oraison_, 

A l'examen, . · 
A la leCture spiriJuelle, 
Au chapelet, 
A 1a visite au Saint-Sacrement, 
De faire l'examen particulier sur lei:i fautes 

auxquelles je suis le plus sujet, 
De reprendre (sauf quelques modifications), 

mon règlement de 1829. 

Seigneur Jésus, pour ne point tomber dans le 
péché, je jetterai souvent les yeux sur vos di­
vins exemples ... 

Tout entier dévoué à ce qui concerne la vo­
lonté de votre Père, vous vous troùvez rare­
meut à travers le monde .. , vous y demeurez peu 
detemps ..• seulement, pour être ùtile aux hom­
mes.... vous vous bâtez de vous retirer pour 
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aller prier : Ascendit in montem solus orare 
(Math. 14) ... Abiit in desertum locum, ibique ora-· 
bat (Marc. 1). 

Mon Dieu, quand vous allez au milieu des 
hommes, bi(m que vous ne fassiez acception de 
personne, cependant, , vous préférez les petits · 

_et les humbles : et cum simplicibus sermocinatio 
ejus ... pauperes evangelizantur. 

Vous supportez les défauts des autres avec · 
patience, doucepr el charité; vous attirez même 
les méchants par votre modéstie et votre affabi­
lité; mais votre prudence se tient en garde eon­
tre leurs pièges : Quid me tentatis ? Enfin, tous 
admirent la grâce qui brille en vous : Omnes mi­
rabantur in verbis gratiœ 'quœ procedebant de 
ore ejus. 

Vigilate et orate·ut non intreUs in tentationem. 
Voilà les derniers conseils que vous m'adressez, 
au moment où va commencer votre passion ... 

A l'approche des épreuves et des tentations, 
S~igneur, remplissez-moi de l'esprit de prière 
et d'une sainte tristesse... ' 

Vous avez des paroles pleines d'amour et de 
douceur pour celui dont la conduite envers vous 
est si _atroce .•. 

Vous demandez que. la volonté de Dieu s'ac.;.._ 
corn plisse et non la vôtre ..• 

Faites-moi la grâce, ô mon Dieu, de donner, 
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chaque semaine, quelques instants à la con lem.;_ 
plation du mystère douloureux de votre passion, 
et, surtout, répandez en moi vos saintes lumiè­
res pour que je comprenne bien: 

Quel est celui qui souffre ... ce qu'il souffre ... 
de la part de qui il souffre ... enfin, pour qui il 
souffre .•. · 

Quid retribuam Domino pro omnibus q11œ re­
tribuit miki? 0 mon Dieu, vous m'avez dit ce 

. qu'il fallait faire : Diliges Dominum Deum tuum 

Ex loto corde tuo . •. 
· Ex totâ animâ tuâ . .• 
Et ex totis viribus luis et ex omni mente tuâ, et 

proximum tuum sicut teipsum . .• 

Et votre apôtre bien-aimé ajoute: nolite dili­
gere mundum neque ea quœ in mundo sunt. Si quis· 
diligit, etc ..• · 

SOMMAIRE D'UN .RÈGLEMENT DE VIE. 

Exercices tle piété. 

1° Chaque année, retraite de quelquesjours. 
2° Chaque mois, retraite consistant à faire 

deux oraisons, deux lectures spirituelles, deux 
visites au Saint-Sacrement, l'.examen de cons­
cience sur les fautes du mois passé, et la confes­
sion de ces fautes; à la fin de cette retraite; 

19 
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' 
prendre une résolution unique, ·mais impor..,. 
tante. 

3o Chaque huit ou quinze jours, confession 
précédée d'une préparation d'un quart-d'heure 
pour le moins. Ceite préparation pourra être 
faite à ra place de l'oraison. 

4o Chaque jour, oraison d'une demi-heure 
préparée, faite sans distraction volontaire et 
avec patience ·au milieu des· ennuis, divagations, 
et terminée par une résolution précise dont il 
faut se rappeler dans la journée ... lecture spiri-

. tu elle d'un quart-d'heure ... chûpelet ..• visite du 
Très-Saint Sacrement. .. surtout examen de cons­
cience, soit sur la résolution du mois, soit sur 
les fautes du jour. 

5o La mortification, soit de la langue, soit de 
l'imagination, et la pureté d'intention seront · 

. l'objet habituel de mes examens et résolutions. 
Je n'oublierai pas ce principe des maîtres de la 
vie spirituelle el qui est m~e vérité d'expérience: 
en matière de charité (surtôut de médisance) et de 
de chasteté, le scrupule est perfection. 

Études. 

La connaissance et l'étude de la théologie 
est de précepte rigoureux pour tout prêtre exer­
çant le !'aint ministère. Celte étude doit. être 
faite avec ordre, suite et méthode: un seul théo­
logien d'autorité bien connu est préférable à une 
étude mal réglée ...• · · 
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Ord1•e de la journée~ 

Si on ne suit aucun ordre dans les diverses 
actions de la journée (surtout du coucher et du 
lever), on perd beaucoup de temps, on s'expose 
à perdre l'esprit de prière et le mérite de ses 
œuvres. 

RÈGIAEMENT DE VIE 

pout le temps que je pourrais avoir à passer à Nevers 
dans le cas où la volonté de Dieu m'y retiendrait (3ncore. 

A 4 heu rés. -Lever._:_ Méditation. 

A 5 heures. - Prime, tierce, sexte et none. 

A 5 heures 1/2. - Célébration de la sainte 
messe. 

A 6 heures ij2. - Étude de théologie, (la 
morale surtout). 

A 7 heures 1j2. - Préparation de la cla~se . 
-Déjeuner. • 

A 8 heures. - Classe. 

A 10 heures. -Études de littérature. 

A 11 heures 1/2. ·-Examen particulier~ -
Chapelet. 

A midi. - Dîner. 

A midi 1/2. -Récréation. 

A 1 heure f/2. -Vêpres et complies. - Pr~-
paration de la classe. · . 

A 2 heures 1/2. - Classe. . 
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A 4 heures f /2. - · Temps libre. - Visite a~ 
Saint-Sacrement. 

A 5 heures. - Études d'histoire. 
A 6 heur~s. - Lectures spirituelles. 
A 6 heures 1/2. -Études de latin ou de grec. 
A 7 heures 1/2.- Souper. 
A 8 heures. - Récréation. 
A 8 heures 1/2~ ~Matines et Laudes. 
A 9 heures. - Écriture Sainte. 
A 9 heures 1/2.- Examen de conscience.­

Prières. - Préparation de la méditation. 
A 10 heures.-, Coucher. 

1 o Sans des raisons invincibles, je ne différerai 
pas à entendre les confessions qui se présen­
teront. 

2" Si j'emploie à confesser le temps d'un 
exercice qui puisse être supprimé, il sera censé 
fait. 

Observations pour les jours cie eougé. 

to Les dimanches et fêtes, l'assistance aux 
offices remplace la classe ou les autres exercices 
dont l'heure se passerait, tandis que je serais à 
l'Eglise. 

2° Les jeudis, la classe sera remplacée, le 
matin: par deux heures d'histoire ecclésiastique, 
et, le soir, par une promenade de deux heures 
au moins .. 
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3o Chaquejour de congé, je lirai, avec le plus 
grand soin, un sermon de Bourdaloue. 

4-o Les dimanches et fêtes, j'assisterai régu­
lièrement aux offices publics, à Saint-Etienne. 

5o Je tâcherai de sanctifier, au moins, ces 
jours-là, par quelques bonnes œuvres. 

Juravi et statui custodire. 

Fait ù Montrouge, avant de quitter la retraite, le ~7 

Septembre ~829. 



ORAISON FUN~BRE DE Mgr SERGENT, 
Évêque de et Quimper de Léon, . 

Par M, l'abbé Jo•E. DARRAS. 

Magnus autem (letus factus est omnium, 
quoniam ampli us faciem ejus non essent visu1·i. 

Il se fit une grande. effusion de larmes, tous 
.pleuraient, parce qu'ils ne devaien.t plus revoir 
sa face. (Acr. xx. 37-38). 

Monseigneur, (1) 

·Et vous tous, mes Frères et mes Sœurs en Jé­
sus-Christ, enfants spirituels aujourd'hui orphe­
lins d'un père tant aimé, pardonnez-moi si je 
viens rouvrir la source de vos larmes; pardon­
nez-moi s'il arrive que je ne puisse retenir les 
miennes, en accomplissant un devoir imposé à 
ma faiblesse et accepté par elle dans un senti­
ment commun de piété filiale. Avec la grâce de 
Dieu, je ferai effort pour Jes refouler, je dirai 
comme saint Ambroise : « Pourquoi pleurerai­
je, moi qui parle de lui, quand vous le pleurez 
tous? >> Cur solus fleam quem [letis omnes ? Oui, 
je ferai effort pour comprimer l'élan de la na­
ture et les angoisses de l'amitié. Qu'a-t-elle, 
d;ailleurs, à faire ici la nature, en présence d'un 
évêque qui sut, comme lui, dompter la nature? 

·Il aimait d'un amour fort. Comme toutes les 
âmes trempées dans le surnaturel, il évitait!' at-

(1) s. G. Mgr Bécel, évêque de Vannes. 
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tendrissement ; ·jamais il ne paraissait. moins 
.ému que lorsqu'il l'ét~it davantage. Le cœur 
portait seul, chez lui, le poids de ces luttes in.:. 
times, où le triomphe appartenait toujours à la 

·volonté soutenue par la grâce. Le cœur, selon 
le mot de saint Augustin, fut toute sa vie: Vila 
hominis cor fjus. Hélas ! c'est ce cœur qui fit sa 
mort. 

Sa mort, ô mo~ Dieu! il n'est que trop vrai, 
elle est tombée sur nos têtes comme la foudre 

. ' 
« et il se fit une grande effusion de larmes~ tous 

. . . ' 
pleuraient, parce qu'ils ne devaient plus revoir 
sa face.» Mais cette mort dont la nou'\'elle, por- · 
tée comme· sur l'aile de l'éc1air, nous surprit et 
nous consterna tous, elle n~ put, si rapide fut­
elle, le su'rprendre lui-même. Elle n'eut d'ai­
guillon que pour· nous; èlle n'en avait plus, de­
puis longtemps, pour lui. Il l'attendait. chaque 
jour et se tenait prêt à lui ouvrir là porte. La 
pensée de la mort était la compagne assidue, 
familière,· préférée, de ses longues nuits passées 
sans sommeilà prier et. à travailler; à prier et à 
travailler pour vous, mes Frères. Il aimait à par­
ler de sa mort; et combien de fois il infligea à 
des cœurs dévoués la douleur de pareilles con­
fidences! 

Le jour où il quitta, pour n'y plus rentrer vi-. 
va nt, ce diocèse, cette famille chérie dont il était 
le père, il aurait pu dire, comme saint Paul, au 

VlE DE MONSEIGNEUR SERGENT. 

clergé et aux fidèles d'Ephèse : « Vous savez 
« coinment, depuis le premier jour de mon ar­
« rivée en ce pays, je me suis consumé à servir 
« le Seigneur et vous en toute humilité, par­
« courant vos qités, vos campagnes, visitant vos 
« demeures, ne négligeant rien de ce quipou~ 
« vait vous être utile. Témoin de Dieu,j'attes-· 
« tais que le temps de la conversion sociale et 
« de la pénitence était venu. Témoin et juge au 
« sein l'Eglise assemblée, j'ai attesté la vérita­
« ble foi en Jésus-Christ Notre Seigneur. Et, 
« maintenant, je sais que vous ne reverrez plus 
« ma face, ô vous tous parmi lesquels j'ai pas-

- « sé annonçant le royaume de Dieu! Mais c'est 
« à ce Dieu que je vous recommande : il a la 
« puissance pour continuer l'édifice et trans­
« mettre l'héritage à des mains sanctifiées : 
« Commendo vos Deo, qui potens est œdificare et 
« dare hœreditatem sanctificatis. » · 

Tel ne fut pas cependant le langage de votre 
père, du pasteur de vos âmes, de votre tant re­
gretté et si regrettable évêque. Il s'était fait un 
manteau de modestie, une atmosphère d'hu mi-

, lité, et comme une seconde nature du mépris 
de soi-même, ou plutôt, car ces termes ne ren­
dent suffisamment ni ma pensée ni la réalité, il 
vivait simplement dans l'oubli complet de sa 
personnalité propre. Si, dans ce moment, se le­
vant du sépulcre qu'il a choisi aul pieds de la 
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statue de la Sainte Vierge~ de ce sépulcre où il 
repose, arrosé de nos larmes, attendant la bien­
heureuse résurrection, il paraissait soudain au 
milieu de cet immense auditoire, debout, en face 
de. moi, je crois l'entendre: M'avez-vous donc si 
peu connu? me dirait-il. Vous ai-je jamais per­
mis de faire mon éloge? Vous ai-je paru tel pen­
dan~ ma vie que vous n'ayez pas à respecter, 
a pres ma mort, le secret et le silenèe dont j'ai- · 
mais à m'envelopper? 

Eh bien ! !lOn, ô père, je ne vous louerai pas. 
La mort ne délie point les engagements, elle les 
consacre. L'humilité, qui se couronne au ciel, 
conserve ses délicatesses par-delà le tombeau. 
Une voix consacrée (1) a fait de vous, dans l'as­
semblée des saints, un éloge qui ne saurait être 
surpassé. Je ne serai point votre panégyriste. 
Hélas! pourquoi Dieu me résèrvait-illa douleur 
d'être votre historien? 

C'est ainsi, mes Frères, que ses œuvres loue­
ront seules aujourd'hui, devant vous~ l'illustris­
sime et révérendissime père en Dieu,Monseigneur 
René-Nicolas Sergent, évêque de Quimper et de 
Léon, assistant au trône pontifical. 

I. 

A un siècle qui tue Ies,évêqueset verse comme 

(1) ~S .. G. Mgr Brossais Saint-Marc, archevêque de Rennes et mé­
tropohtam de. la Bretagne, dans une allocution vraiment apostoli .ue 
prononcée le JO:Ur même des funérai!Ies, avait fait l'élo"e de son véné~ 
rable et regrette suffragant. " 
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l'eau le sang des prophètes du Seigneur, il se,;., 
rait bon d'apprendre ·ce qu'est le cœur d'un 
évêque. Quand Dieu prépare un homme mortel 
à cette grande chose qu'on nomme la paternité. 
des âmes, il le prend de loin, dès le berceau~ 

. dans les bras d'une pieuse mère, le fortifie par 
l'épreuve, le purifie au creuset de. l'immolation. 
La condition sociale, le rang~ la fortune, et ce 
qu'tin langage de convention appelle « la 
naissance>), ne sont ni des titres ni des obsta­
cles à l'élection divine. Pierre était un pêcheur, 
Paul un noble citoyen romain. A l'un il sera 
dit : « Laisse ta barque et tes filets >) ; à l'autre : 
«Quitte ton comptoir et ton or>) ; à un troisième: 
«Laisse les morts ensevelir leurs morts >) et re­
cueilli rie riche héritage, mais à tous les appe­
lés le même ordre se fait entendre : « Charo-e la 0 

croix sur tes épaules, ne regarde plus en arriè,. 
re, suis-moi. >) C'est donc le renoncement le . ) 

sacri_fice qûi se rencontrent au début, au milieu 
et au terme de tout apostolat chrétien. La fé­
condité spiritne!Ie s'achète au même prix que 
l'autre, par la douleur. Bénies soyez-vous, mè­
res chrétiennes; qui ambitionnez pour vos fils un 
tel avenir ! Pareilles à cette héroïne qui, en face 
de l'échafaud dressé aux· jours de la Terreur 
pour un vénérable et saint prêtre, prit son pe­
tit enfant dans ses bras, et l'élevant vérs l'igno~ 
ble instrument de supplice qui allait devenir un 
calvaire, lui dit : « 0 mon fils ! . si Dieu exauce 
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' 

mes vœux~ toi aussi un jour tu seras prêtre! » 
Telle était, en 1802, dans la petite cité d~ 

Corbigny, au sortir des tempêtes de la grande 
Révolution, l'humble et vaillante mère, l'épouse 
de Jean-Nicolas Sergent, à qui Dieu, le 12 Mai, 
donnait un .fils qu'elle voulut appeler René, nom 
chrétien par excellence qui rappelle la doUble · 
naissance dont Jésns-Christ parle dans l'Evan­
gile, nom particulièrement cher à cette pro­
vince de Bretagne. Il n'y avait, du reste, pas si 
loin qu'on pourrait le croire de la terre du Mor­
vand, berceau de René, à la terre d'Armor, où 

. tant de regrets devaient honorer son tombeau. 
Une· origine commune semble . historiquement 
rattacher les deux races sœurs, aujourd'hui sé­
parées par Ja distance, l'une ayant porté dans 
les montagnes ducentre de la France la foi robuste 
et·l'indomptable courage que l'~utre· n'a cessé 
de déployer, depuis tant de siècles, sur les riva­
ges de l'Océan, sur les flots de la mer natale •. 

Veuve avant le temps, Marie Sergent, la jeune 
mère; apprit que son époux, capitaine daris les 
armées françaises, avait trouvé la mort sur un 
des champs de bataille espagnols. L'enfant, ap­
pelé à devenir dans l'ordre de la grâce le père 
de tant d'âmes, ne connut jamais son père selon 
la nature. Ses premières années coulèrent joyeu­
ses, sous l'~il protecteur de deux mères, de 
deux Marie :'j'l'une sa pieuse; sa tendre mère, 
dont je vous ai parlé; l'autre, une seconde mère 
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que l'Eglise lui avait donnée au baptême, sa 
marraine, 1\Iarie Cornu, dont les nobles aïeux 
avaient le privilége d'escorter les rois de France 
quand ils se rendaient à leur château de Chinon. 
Toutes deux lui parlaient sans cesse de sa mère 
invisible, la Reine du del. 

De celle époque date son culte de tendresse 
pour Marie. « Aussi haut que remontent mes 
souvenirs, disait-il, je ne me rappelle pas avoir 
passé un jour sans réciter le chapelet. » A celle 
époque, il restait de l'ancienne Université de 
France un certain nombre de laïques vraiment 
chrétiens, qui comorenaient que, sans l'exem­
ple, les pré_ceples de la foi donnés à la jeunesse 
constituent une dérision impie. L'un d'eux , 
1\i. Mercier, vivait à Corbigny. Plus tard, il de­
vint prêtre et laissa une mémoire en bénédiction 
dans l'exercice du ministère paroissial. Il se 
chargea d'initier le jeune René aux premiers élé­
ments des lettres. La tâche était facile avec Ja 
vivacité d'esprit de l'élève, ses heureuses apti­
tudes, l'ouverture de son inteJJigence et de son 
cœur~ Bientôt sonna l'heure de la première sé­
paration, cette heure si cruelle pour les mèn~s. 
Le collége d'Avallon était dirigé par un prêtre 
éminent, M. l'abbé Gally, parent du jeune Re­
né. De toute la ·Nièvre et_ des départements 
limitrophes, les plus honorables. familles y 
envoyaient leurs enfimts. Ce fut là que René 
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fournit le cercle classique des humanités. Il se 
lia avec toute une génération de condisciples 
qui marquèrent plus tard leur nom da~s les rangs 
les ~lus éle~és de la politique, de la guerre, de 
la diplomatie ou de la magistrature. Le charme 
e~ l'aménité de son caractère, la franchise de sa 
piété simple et droite lui. faisaient pardonner sa · 
supériorité intellectuelle. On put dire de lui ce 
que saint Grégoire de Nazianze disait du grand 
Athanase: « Durant le cours de ses études, il 
se fit a~tant admirer qu'aimer de ses compa:­
gnons d âge, surpassant de bien loin les mieux 
do~~s pa~ le travail' les plus laborieux par la . 
facilité, s attachant le cœur de tous par la 
vertu. » 

. La pieuse mèrejouissaifen silence et bénissait 
?•eu. Chaque succès de son fils le rapprochacit, 
da.ns. sa pensée, de la vocation qu'elle se plai-­
sait a espérer pour lui. Quand il 'revint à dix­
huit ans, lui offrir ce premier diplôme qde l'ado­
I~scence dépose avec une joie si pure et si légi­
time sur les genoux d'une mère, eHe lui dit : 
« Dieu soit loué, mon fils, vous allez maintenant 
P?uvoir vous consacrer tout entier à son ser­
VIe~.·>) E!~e se t~~mpait de date: lejeune homme 
av~It déJa choisi une carrière. Il annonça son 
désir de commencer l'étude du droit. «Elle n'es-'­
saya même pas? disait-il plus tard, de combattre 
ma r~solution. >) Elle se contenta dire : « Que la 
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volonté de Dieu soit faite! >) C'était, en effet, la 
volonté de Dieu. Le cœur que la grâce devait di­
later un jour avait à faire l'expérience des cho­
ses humaines, afin de s'ouvrir à -la, compassion 
pour les misères humaines. En 1820, René ve­
nait à Paris, suivre les cours de droit. Parents 
chrétiens, qui exposez parfois si légèrement vos 
fils aux mêmes dangers, écoutez ce récit. La 
maison où il vint se fixer avec quelques condis­
ciples passait pour une maison honnête. Elle en 
avait la réputation : les familles de la Nièvrt~ sans 
défiance y envoyaient chaque année leurs en­
fants. «Un soir ))' racontait depuis votre véné­
rable évêque~ c< un soir, le spectacle que j'eus 
<< sous les yeux m'apprit ce que valait cette ré .... 
« putation d'honnêteté banale. Saisi d'horreur ,et 
c< mesurant d'un èlin-d'œil la profondeur du 
« gouffre où se précipitaient tant de malheureux 
« jeunes gens, victimes escomptées d'avance, 
« je m'enfuis et ne remis plus le pied dans cet 
c< anlre. >) Lui, du moins, il emportait intègre 
son trésor, le trésor du nom chrétien, christiani 
nominis thesaurus. Combien d'autres, hélas! y 
perdent à la fois leur nom de chrétien, l'honneur 
de leur famille et jusqu'à celui de leur nom 
d'homme. Il fuyait donc avec son trésor, mais il 
comprenait la nécessité de ne plus le compro-

. mettre. Il fit ce que la sollicitude des parents 
devrait toujours faire pour leurs fils. Il choisit 
un asile, car ce Paris, sentine de vices et de cri· 
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mes, est aussi, grâces immortelles en soient ren-­
dues à la miséricorde du Seigneur; un centre · 
d'héroïques vertus. Il alla frapper à Ia· porte du 
collége de Notm-Llame-des-Champs, fondé et di­
rigé par l\1. l'abbé Liautard, dont le nom seul 
vaut un éloge. 

Trois années s'écoulèrent dans cet asile, soùs 
la protection de Marie. L'hôte de Notre-Dame­
des~Champs trouvait le temps de.suivre à la· (ois 
les cours de droit er ceux de -médecine,. et de 
donner lui-même des leçons comme professeur 
libre dans une institution bien connue alors, di­
rigée par M. Stadler, sous le patronage :du ba­
ron d'Eckstein. Son labeur lui permettait d'aider 
de sa bourse des étu-diants pauvres : il donnait 
généreusement et discrètement. Sa mère ne le 
sutjamais d'une manière positive; elle le soupçon­
na èependant, (pardon de ce détail, mais il est 
caractéristique), en voyant se renouveler .les 
provisions de linge, qu'ellG ne. refusait pas et 
qu'elle avait tant de bonheur à. préparer de ses 
mains. 

Elle s'entretenait un jour de la vocation de 
cet unique· enfant, séparé d'elle par la distance, 
mais toujours présent à sa pensée. Elle en par­
Iait avec un oncle du jeun~ homme, ce prêtre 
vénérable, curé de Vézelay, que la reconnais­
sance de Mgr Sergent attacha plus ·tard par. un 
titre honorifique à la cathédrale de Quimper. 
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«Vous prétendez que votre fils sera prêtre, lui 
répondit-il, -et moi je vous dis qu'ill' est déjà. » 
Inspiréè par le cœur, et vraisemblablement sans 
aucune intention de réminiscence, celle parole 
reproduisait presque textuellement un mot fa­
meux· de saint Grégoire à propos de saint Bazile. 
Quelques jours après, une lettre de son fils ap­
prenaii à la pieuse mère qu'il venait de subir 
heureusement ses examens de droit. La lettre 
se terminait par ces trois mo.ts: ((J'entre au sé-
minaire. >) 

' 

A celte dale, 1823, le siège épiscopal de Ne,.., 
vers, supprimé par le eoncordat de 1802, venait 
d'être rétabli. Un nouveau titulaire, M. l'abbé 
Millaux, viCaire général de Rennes, y était nom­
mé. 

« Vous serez, dit;il au jétme homme qui Iè 
« consultait,. vous serez le premier élève de mon 
« séminaire. - Mais il n'y a })Oint ôe grand sé­
« minai re dans votre diocèse, Monseigneur. -
(( Eh quoi ! répondit le digne prélàt~ qu'est-ce 
(( donc que la maison de l'évêque sinon le sémi­
(( na ire des clercs? En attendant que nous en 
« ayons un autre, acceptezeelui-là. Vous corn:­
(( mencerez sous ma direction et dans ma de­
« meure vos études théologiqùes. » - Il en fut 
ainsi : durant six mois, l'ancien élève de. droit 
fut le commensal et le disciple du saint évêque. 

· En voyant de près ·ses vertus modës_tes, sa foi 
. ~0 
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vive, son zèle épiscopal, il apprit à aimer avant 
de la connaître, cette province de Bretagne qui . 
fournit, sans les compter, de tels hommes et de 
tels caractères. Le 11 Mars 1826; le fils .. de Ma..., 
dame Sergent était prêtre. Les vœux de la cou­
rageuse mère étaient accomplis. Elle dit sans 
doute alors comme Siméon : << Maintenant, ô 
« mon Dieu, vous pouvèz renvoyer en paix votre 
« servante. Mes yeux ont vu l'oint du Seigneur.» 
Elle s'{mdormit en effet, deux ans après, dans la 
paix de Jésus-Christ, le nom de Marie sur les 
lèvres. Son fils, de ses mains consacrées par 
l'onction-sacerdotale, lui ferma les yeux. 

Qu'est-ce donc qu'un prêtre? Voici la ré­
ponse empruntée à l'un des plus illustres de 
ceux dont le sang fut versé naguère par des 
mains parricides (1). · Le prêtre est un homme 
« de Dieu passant sur la terre et devant répéter 
«tous les jours : Ce n'est plus moi gui vis, mais 
« Jésus-Christ qui vit en moi. Il doit enseigner, 
« consoler, bénir, le jour, la: nuit, à toute heure; 
« immoler son temps, son repos, sa santé, sans 
« relâche, sans trève, pour sanctifier les âmes. 

"(( Ii né garde rien de l'argent qu'il reçoit ; il 
« possède comme ne possédant pas ; il est le père 
(< de l'orphelin, le nourricier du pauvre, l'appui 

. << des délaissés. Il vit de sacrifice,au besoin,il doit 
<< mourir en se sacrifiant. >> Tel est le portrait du 

(l) M, De~uerfy, curé de la Madeleine. 
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prêtre, tracé par un prêtre qui fut fidèle à ce 
programme jusqu'à la mort. En le reproduisant 
devant vous, mes Frères, je ne puis que confes­
ser. rnon indigpité personnelle, et je tremble 
comme si j'avais prononcé ma propre condam­
nation. Mais levez la main, vous tous, témoins 
chaque jour du dévouement de vos prêtres, vous 
qui les voyez à l'œuvre dans vos cités, dans vos 
bourgs, vos viHages, et dites si telle n'est pas 
leur vie. La persécution peut répondre à leur 
dévouement par des fureurs insensées : la croix 
est plus la belle portion de leur héritage ; on 
peut les tuer, on ne saurait les empêcher, e11 
tombant, de bénir leurs bourreaux. 

L'ordinand de-1826 ne faillit point à l'activité, 
au zèle, aux labeurs du sacerdoce. Une petite 
paroisse> Mars-sur-Allier, dans le voisinage de 
Nevers, manquait de secours religieux ; ce fut 
là que le futur évêque de Quimper et de Léon 
.porta les prémices de son ministère. En quel-

·. ques mois, il avait conquis l'affection de son 
troupeau, réuni. les enfants à des catéchismes 
presque quotidiens, réconcilié avec leur Dieu 
des âJUes trop longtemps égarées. Il trouvait le 
temps d'enseigner les premiers éléments des let­
tres et de rendre à d'autres ce qu'il avait reçu 
lui.,-même. Peux . de ses. élèves de Mars-sur~Al­
li~r, les héroïq~es comtes de Bouillé, cornbat­
l.ê!i~pt p.~~~ère,- avec que)le gloire'! vous le t?a-
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vez, .-sur des champs de bataille où la victoire 
fuyait nos drapeaux. En Octobre 1826, le col­
Iége de Nevers, réorganisé, était confié à un 
nouveau personnel exclusivement composé d'ec­
clésiastiques. Le curé de Mars-sur-Allier vint y 
occuper la èhaire de rhétorique. Déjà, l'on, 
pouvait entendre, comme un roulement de ton­
nerre, les bruits sinistres qui précèdent toujours 
nos grands orages politiques. Au lieu de tenir 
ferme le gouvernail, on laissait aller au vent, et 
le pilote fuyant devail la tempête. Le nayire 
sombra: 1830 vil l'écroulement d'un trône, et 
l'exil d'un souverain qui emportait dans les plis 
de son drapeau une triplé génération de rois. Le 
collége de Nevers fu~ enlevé à la direction des 
maîtres habiles qui l'avaient rendu florissant. 
Mgr Millaux ne vit point la ruine d'une insHlu­
tion sur laquelle il avait fondé de légitimes es­
pérances. Mort en 1829, il avait eu pour succes-
seur Mgr de Douhet d'Auzers. · 

_ Pendant que la révolution victorieuse jetait à 
la Seine la croix de Jésus-Christ, Je signe du bap­
tème etde l'honneur des Francs, pendant qu'un 
coneert d'impiété, renvoyé par tous les échos, 
retentissait sur notre malheureuse patrie, une 
voix chrétienne s'était élevée du sein de la Bre-

-tagne,dominant les clameurs par son éloquence, _ 
forçant parfois le respect, souvent les sympa- · 
thies, l'attention toujours. Le nouvel apologiste 

' : ~ 
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n'avait pas le charme mélancolique, la grâce 
cherchée, les vagues et molles langueurs de 
l'auteur du Génie du Christianisme. Sa phrase 
était stridente comme son caractère, ses idées 
absolues, sa polémique inexorable. Que de co­
lères ne souleva point autour de son nom le 
moderne Tertullien ! Mais aussi, dans la période 
encore pure de son épanouissement, combien 
n'éveilla-t-il pas d'ardeurs dévouées et sincères? 
La Chesnaie ·devint un pélérinage, puis un sé­
minaire pour des intelligences d'élite. Là, ~ans 
ces landes de Bretagne, pour ne parler que de 
ceux qui étaient ou furent prêtres, Philippe Ger­
bet, l'œil fixé sur le maître, méditait les beautés 
de Rome · chrétienne, Rohrbacher en étudiait 
l'histoire, Lacordaire l'éloquence, Combalot l'a­
postolat, de Salinis et de Scorbiac, la tradition 
et l'enseignement. L'abbé Sergent y était avec 
eux, il n'était ni le moins distingué, ni le moins 
aimé d'entre eux. La ruche de ces abeilles de 
l'intelligence et de la foi forma bientôt des es­
saims~ à Malestroit et Ploërmel d'abord, et peu : 
après au collége de Juilly, où l'abbé Sergent\ 
retrouva une chaire. Un lien commun rattachait 
toutes ces âmes, le dévouement au Vicaire de 

_Jésus-Christ, la foi à ses divines prérogatives. 
Mais l'orgueil du nouveau Tertullien, trop hâlé 
de justifier en tout ce surnoin prophétique, vint 
se heurter contre la pierre immuable sur la­
quelle Jésus-Christ a bâti sonjglise. Le choc de 



310 VIE DE MONSEIGNEUR SERGENT. 

cette pierre, guérit les huinbles, ii tue les sù.:.. 
perbes. Pour s'être incliné devant cette pierre, 
Fénélon est devenu deux fois iriüriortel; eii ltii 
résistant, M. de Lamènnàis devint 'lui apostat. 
Génie foudroyé, il quitta Rome avec Satan dans 
le cœur. Ses plus chersdisèiples,- avecql.ielles 
larmes, quels accents d'éloquence, quelle filiale 
tendresse? on ne l'à point oublié,-le conjùrèrerit 
de couronner quinze années de gloire par une 
soumission incomparablement plus glorieuse; 
ils le supplièrent de donner au monde l'exemple· 
de l'obéissance au Vicaire de Jésus-Christ, lui 
qui en avait si éloqtiëmment formulé le précepte. 
De la Nièvre où il était retourné, l'abbé Sergent 
accourut pour essayer une dernière tentative. 
Il vit ce front chargé d'orages, sillonné par l'a:.. 
nathême sans repentir. Dès les premières paro­
les, il recueillit une véritable explosion de fu­
reur contre Rome. L'injure, le ressentiment, le 
sarcasme, débordaient comme un torrent. En­
fin, avec un geste plein de menaces, l'auteur des 
Paroles d'un Croyant termina par ces mots : -
« Le pape saura ce que valent les verges dans la 
« main de Lamennais ! - Hélâs l répondit l'in..:. 
« terlocuteur consterné, les verges levées cori­
« tre le Vicaire de Jésus-Christ, se retournent 
« dans la main pour frapper les persécuteurs l >> 

Le dialogue finit ainsi, et la séparation fut con­
sommée. Le maître révolté continua de courir 
avec fracas vers l'abîme : ·le disciple soumis à 
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l'autorité infaillible de Pierre retourna dans un 
petit village du Morvand, à Bazoches, où, depuis 
quelques mois, il venait d'être nommé adminis­
trateur, pour le quitter bientôt et aller avec le 
titre de vicaire exercer les fonctions du minis-­
tère à la cathédrale. · 

Partout où. la Providence, par l'organe de ses 
supérieurs, l'appelait à travailler au sàlut df'S 
âmes, il se dépensait, avec la même docilité, le 
même zèle, le même succès, le même désinté­
ressement. Un second héritage qu'il fit alors prit 
le chemin du premier, et fùt? en quelques mois, 
dispersé dans le sein des pauvres : Dispersit, de~ 
dit pauperibus. 

En t833, l'antique abbaye bénédictine de CoJ' .. 
bigny, dont les souvenirs remontent. à Charle­
magne, vit repeupler ses cloîtres déserts. 1.\'Igr 

·d'Auzers, terminant son court pontificat par cette 
création féconde, avait. la joie d'y installer ·Ie 
petit séminaire diocésain. Le vicaire de la ca­
thédrale fut doublement hèureux de reprendre 
dans sa ville natale lé cours de rhétorique inter­
rompu depuis quatre ans, et d'y secondet' les 
efforts d'un excellent supérieur) M. l'abbé Rou­
cbauc(;}, un breton, lui aussi; transplanté sur les 
bords de la Loire par Mgr Millaux, son compa­
triote, et dont le clergé Nivernais entoure encore 
aujourd'hut d'hommages l'heureuse et patriar-
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cale vieillesse. En 1839, le vénérable supérieur 
résigna son titrè à celui qui l'avait si efficace­
_ment aidé à en remplir les fonctions. Ces années 
passées à Corbigny étaient celles dont le souve­
nir resta le plus cher au cœur de votre évê­
que. Les sympathies dont il y fut entouré, em­
baumaient pour lui ce séj~ur. Yousavez sous les 
yeux l'un des témoins des jours heureux pas­
sés dans cette maison bénie. Qu'il me pardonne 
de le trahir : mais le spectacle de sa douleur a 

_ pu vous apprendre comment savait se faire ai­
mer le supérieur de Corbigny. Vous dirai-je que 
,Jà les études étaientflorissanles, la piété en hon­
neur ,la discipline vraimentadmirable!Le nombre 
toujours croissant des élèves, leur distinction 
J'atle~leraient assez. Des extrémités de la France, 
on venait visiter ce séminaire modèle et étudier -
Jesse~~ets.de son gouvernemen_t. La réputation du 
:supérieur était telle qu'en 1842, lorsque Mgr Nau­
:do (ut transfér~ à l'archevêché d'Avignon, le dio­
_cèse de_ Nevers demanda pour évêque M. l'abbé 
$erge11t. Seul~ il protestait contreson insuffisan­
ce, et priait Dieu d'éloigner de ses lèvres le calice • 

. ;La nomination fut présentée à la signature; la 
.nouv~lle s'en répandit; clergé et fidèles tressail­
laient d'allégresse: mais Dieu qui règle les_ heu­
res et dispose des. moments, exauça, cette fois, 
.la .p~ière de l'humple p~êtr~: iJ eut la joie d'.ap­
-prendre qu'il était inopinément délivré, et. que 
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Je diocèse de Nevers avait pour premier~pasteur 
un apôtre en la personne de Mgr Dufêtre. 

Le supérieur de Corbigny reçut du n?u~el 
évêque, à titre d'honneur, des lettres de .v~ca.Ire 
général, et continua jusqu'en 1847le mtmstere 
·de l'éducation chrétienne, si fécond entre ses 
mains. Est-ce à dire qu'il ne connut pas alors 
Jes contradictions, les luttes, les ingratitudes, ce 

· fiel et ce vinaigre que tous les serviteurs de Jé­
sus-Christ.doivenl goûter après leur divin Ma1-
tre? Non, sans doute, et l'humanité n'épargne­
ra jamais ces déboires au méfite et-à la vertu· 
Mais avec quelle ·sérénité d'âme il alla au~de:­
vant de l'épreuve? Avec quelle joie surtout Il VIl 

ouvrir à son zèle une carrière· plus modeste en 
apparence, mais si grande à ses yeu~ parce qu'il 
y avait des âmes à sauver? Sur les rives du Beu-

-vron abritées par des ~auteurs couronnées de 
forê(s, comme un nid caché dans le feuillage, à 
distance presque égale de Corbigny e~ de Cl~­
mecy, s'élève la petite bourgade de Brmon. Bn­
non ! je viens de le redire, ce . nom q?e votre / 
évêque aimait Umt à prononcer, Mess1eu~s, .et 
où le sien ne sera jamàis oublié. Toujours VIcmre 
général dans celle humble cùre, ses paroissiens 
purent ignorer son titre, mais ils connurent 
bientôt son cœur. Dans cette année 1847, pla­
cée entre deux fléaux, la disette et la Révolu­
tion, le bon pasteur.noùrrit son troupëaù de sa 
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pauvreté. Des nlains amies avaient pleusètnent 
essayé-de meubler le presbytère; elles y avaient 
déposé quelques douzaines de couverts d'argent • 
. Comme jadis le saint roi d'Angleterre, Oswald, 
faisait brisersur sa table les plateaux d'argent 
massif pour . en distribuer à chaque pauvre une 
part, ainsi fit le curé de Brinon. L'amitié rem­
plaça l'argenterie disparue, et les pauvres la 
partagèrent encore. Et cette lutte entre deux 
amis, pourquoJ ne le dirai-je pas? elle eut pour 
. théâtre non'-seulement le presbytère de Brinon , 
mais le palais épiscopal de Quimper, où l'argen­
terie ne put réussir. à s'acclimater. La lutte dura 
autant que la vie de l'un, et ne lassa jamais l'in­
fatigable persévérance de l'autre. 

Vous savez maintenant ce qu'était le curé de 
Brinon. Rien d'étonnant· si les populations du 
Nivernais songèrent à l'envoyer en 1~48 à la 
Constituante. 

En 185.0, une nouvelle loi d'instruction pu­
blique avait brisé quelques-unes des vieilles en;.. 
traves, et permis à l'Eglise une plus grande part 
d'action. Un certain nor_nbre d'ecclésiastiques 
furent choisis parmi les plus distingués pour oc­
cuper de hautes fonctions dans l'enseignement. 
Le curé de Brinon fut désigné; il dut s'arracher 
à l'amour de ses paroissiens, et devint recteur 

· de l'académie de la Nièvre. 

Les événements se précipitaient. En 1852, Mgr· 

~ 1 
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Dufêtre le nolllD:üiit vicàire général titi.thtîre et 
archidiacre de ·Béthléem.· Ce dernier titre ra po:. 
pelle un touchant épisode des CrÙisades. · 

En 1168, Guillaume IV, comte de Nevers, 
. mourait à Saint-Jean~d' Acre. Par son testament, 
dicté en présence des barons dé l'armée et signé 
par eux,-il léguait aux évêques de Bethléem un 
hospice fondé par son père, dans un faubourg de 
Clamecy: à la condition que si jamais ils étaie~t 
bannis de la Terre-Sainte, ils viendraient fixer 
leur siège dans cet hospice de Cla~ecy et dans 
son égiise, qui prit dès-lors le nom de Notre­
Dame-de-Bethléem. Les événements, dès la fin 
du XIII" siècle, réalisèrent les prévisions du no­
ble donataire. Chassé de l'église de la Nativité, 

.l'évêque fugitif retrouva une image de la Pales­
tine dans la Bethléem de Clamecy, et ce titre 
épiscopal subsista jusqu'à la première Révolu­
tion. 

Le nouvel archidiacre de Notre-Dame-de­
Bethiéem n'avait point à conquérir les sympa­
thies du diocèse de Ne.vers. Il s'en montra digne, 
ce qui est plus méritoire et plus difficile encore~ 
Il p'ossédait à un degré éminent les qualités de 
l'administrateur : la prudence, la modération, 
le dévouement, .la s~ience compétente, le- dis­
cernement des esprits, "la connaissaùce dès 
hommes efdes choses, et surtout l'égali\éd'âme, 
l'affabilité, ou pour tout d!re d'un seul mot, la 
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mansuétude, cette vertu par excellence que la 
sa~nte liturgie romaine place ·au premier rang 
dans toutes les messes qu'elle consacre à la 
mémoire des confesseurs pontifes: Memento, Do­
mine, David el omnis mansuetudinis ejus. Ce n'é­
taient cependant là que des mérites extérieurs, 
si je puis dire ainsi, dont l'auréole était visible à 
lous les yeux . .Mais dans la vie intime de son 
âme, dans le secret d'une conscience dont la dé­
licatesse faisait l'admiration de ceux qui'furent 
appelés à le connaître, il cachait des trésorsin­
visibles et non moins précieux de spiritualité, 
d'union contemplative avec Dieu. Quatre volu­
mes, intitulés Médüations sur les vérités essen­
tielles de la religion., que l'amitié arracha à sa 
modestie et qui sont aujourd'hui dans toutes les 
mains, ont mis en lumière cette gloire intérieure 
de son âme. Ce qu'on sait moins ici, mais ce dont 

' on se souvient encore à Neve1·s, c'est .que cha­
que dimanche l'archidiacre de Bethléem, av-ec 
son vénérable ami, Mgr Gaume, sc faisait gloire 
d'enseigner aux enfants les vérités de la foi. 'te 

-Catéchisme de persévérance , par Mgr Ga ume, 
restera comme le monument de cet humble 
apostolat exercé en commun. 

Et maintenant l'heure de la Providence est 
venue~ La première partie de celle vie si labo­
rieuse est éGQUiée : une seconde va s'OUVrir SUr 
un plus vaste théâtre. 
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J'en atteste le souvenir de tous ses amis, de 
tous ceux qui l'ont connu, il n'ambitionna jamais 
le redoutable fardeau de l'épiscopat. Quelques 
jours avant cette nomination, inattendue pour 
lui, le ministre des cultes lui -avait demandé s'il 
ne désirait pas quelque chose.- « Oui, répon­
« dit-il ; je vieillis et je dirais volontiers le Solve 
~< senescentem. Qu'on me donne, si ce n'est pas 
« lrop pour moi, une retraite à Saint-Denis. » 

Cependant la mort vint , comme aujourd'hui, 
ravir au diocèse de Quimper, en la persoime de 
l\Igr Graveran d'illustre et sainte mémoire, un 
pastéur selon le cœur de Dieu et selon votre 
cœur, qui avait glorieusement continué la chaîne 
de vos grands pontifes. L'église de saint Coren­
tin était veuve : comme aujourd'hui, elle pleu­
rait. Seulement elle avait pour traduire sa dou­
leur une voix plus éloquente, dont les échos de 
celte basilique vous rediraient encore les nobles 
·accents, si vos cœurs avaient pu les oublier. On 
apprit que M. l'abbé Sergent, vicaire général de 
Nevers, était appelé à recueillir J'héritage de 
saint Corentin, à inscrire son nom à côté de ceux 
des Rosmadec, du Louët, de Plœuc; de Saint­
Luc, de Crouzeilhes et de Poul piquet. Le nom 
n'était pas encore anobli par une parole del'au,­
gusle Pie IX, qui appela plus tard votre évêque 
«le sergent du Pape.>) L'hommes! conn,u à Neyer~ 
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était un inconnu ici. Préconisé dans le consis­
toire du 23 Mars 1855, l'archidiacre de Notre­
Dame dé· Bethléem fut sacré le 20 Mai suivant, 
à Pàris, dans la chapelle de Notre-Dame.:.de-Bon­
Secours, non loiu de la maison de Notre-Dame­
des-èhamps qui avait protégé sa jeunesse. Le 
successeur de saint Martin de Tours, le cardinal 
Morlot sacra'le successeur de saint Corentin, et ' ' 

les liens historiques qui rattachent l'apôtre de 
la Touraine à celui de la Cornouaille se resse~ 
rèrent en ce jour. ·Bien avant de se prosterner 
sur le pavé du sanctuaire à la première nouveHe 
d'une élévation qui le faisait trembler, pendant 
qu'e sa demeure se remplissait d'amis pleins d'al­
légresse, il s'était dérobé à toutes les félicita ... 
tions, et courant au guide de sa conscience : 
<< Jurez-moi; devant Dieu, lui dit-il, de me 
« parler en toute vérité, selon votre co,nscience. 
<< Ne croyez-vous pas que je sois insuffisant et 
« que je doive me récuser'! >) Ame de n1on père! 
pardonnez à votre fils. de redire ici et comme 
sur les toits cette confidence faite à l'oreille. -
<< Au nom de la sainte obéissance, fut-il répondu, . 
« je vous ordonne de courber la tête, de porter 
« le fardeau de l'Évangile et le poids des âmes.>) 
Il se soumit , et sa pensée se reposa alors dans 
un abandon filial sur le cœur de Marie. « Je la 
« prierai, disait-il 1 d'être le véritable évêque; 
« moi je serai so-n serviteur.>) L'image de .Marie 
luitint lieu d'armes, et sa devise fut la prière si 
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aimée : Ave, maris stf:lla. Sur son bâton pastoral, 
il fit graver l'invocation de Notre-Dame-de-Ru .. 
mengol, ·et après s'être préparé, GOmme au cé­
nacle, sous le regard de Marie , il vint recevoir 
la plénitude du sacerdoce et les grâces de .l'Es ... 
prit-Saint. Quand le nouveau pontife prit congé 
d.e ses amis anciens pour aller à des fils encore 
inconnus, un Nivern~is, un des hommes les plus 
considérables de ce temps, dit à la délégation 
du vénérable Chapitre de Quimper : << Receve~ 
« mes félicitations; .nous savons ce que vous 

. « gagnez,- parce que nQus savons ce que nQus 
« allons perdre. >) 

On se souvient encore de ce premier jo~r,' 
trop tôtsuivi da dernier, où ii fit son entrée dans 
cette ville. Sur son passage, -la foule s'agenouil~ 
lait, avide de recueillir ses premières bénédic­
tions. Les magistrats si religieux, tous les ordres, 
tous les rangs, le peuple enlier, étaient venus à 
sa rencontre. Le clergé précédait son nouveau 
pasteur' au chant des hymnes d'allégresse mêlés 
aux joyeuses volées des cloches. << Je marchais 
« ainsi, disait-il plus tard, entouré de tant de 
<< joie, et je pensais que ia même pompe ex té­
« rieure se déploierait avec un autre caractère 
« pour mes funérailles. Chaque pas semblait me 
« rapprocher du tombeau. Faites, ô mon Dieu, 
« disais-je, que je sois digne un jour des larmes 
(( de ce peuple qui vient aujourd'hui à moi si 
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(( plein de confiance, et qui nè me conn"aît pas 
<< encore! » Un autre souvenir, et un autre rap­
prochement. « Quand je vis, ajoutait~ il, le por­
« tail de Saint-Corentin, avee l'échafaudage qui 
« masquait ses tours inachevées; quand à la _ 
(( porte de' la basilique' arrêté par un discours 
« que j'entendis à peine, auquel je répondis 
« comme il plut à Dieu, je vis cette cathédrale, 
« inon épouse sainte, dans l'état où le faux goût 
« des âges précédents l'avait réduite, je priai 
« ardemment et je disais: Etoile de la mer, Ma­
« rie, ma patronne, obtenez de votre· doux Fîls 
« que je ne meure pas avant de voir cette chère 
<< église devenue le joyau de la catholique Bre-
« tagne,;> 0 père! lors de ce dernier jour que seul 
vous aviez contemplé dans le premier, lorsque, 
sous un ciel sombre comme nos cœurs, à travers 
les rues remplies et silencieuses, accompagné 
sur votre lit funèbre par le premier magistrat de 
ce département, un ami de vos dernières heures, 
par les dignes représentants de la justice, par 
l'éminent administrateur de la cité, vous qui 
aviez tant servi sur cette terre la cause de la 
justice, et tant fait pour la prospérité de cette 
ville; au moment où le cortège; par un chemin 
arrosé de nos larmes, arrivait en face des tours 
de Saint-Co!enlin, un rayon de soleil, passant à 
travers les flèch~s à jour; vint illuminer lotre 
front décoloré par la mort; à la ·même place 
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peut-être où, seize ans auparavant, vous fîtes ce 
vœu si magnifiquement accompli. 

Mais, pourquoi mêler ces images de deuil au 
souvenir des fêtes de l'avénement. Un évêque 
était venu dans la cité de Saint-Corentin. Nul ne 
s'y méprit : . dans les traits de ce noble visa&e 

0 ' empreint de .tant de majesté jointe à une telle 
mansuétude, tous les regards avaient reconnu, 
tous les cœurs.- avaient salué un véritable père~ 
Les premières paroles qu'il vous adressa, mes 
.Frères, furent celles-ci : «Vous êtes dans notre 
« cœur à la vie et à la mort; avec joie je don;... 
« nerai ce que je possède et je me donnerai en­
« core moi-même pour le salut de vos âmes-.·­
« Heureux si je pouvais apporter.au milieu de 
« vous l'esprit éminemment épiscopal de mon 
« vénérable prédécesseur; s'il m'était donné d'a­
« doücir, par une imitation fidèle de sa vie, les 
« regrets amers qu'ii vous laisse; si, comme lui, 
« nous appuyant sur votre amour beaucoup plus 
« ·que sur l'autorité dont nous sommes revêtu 

' « nous parvenions à rendre sa perte moins sen-
« sible en continuant son œuvre. Les bénédic­
« tions que vous avez le droit d'attendre de no.,.. 
«- tre ministère, nous implorerons, pour les ob­
<< tenir, le secours de la Vierge sans tache, l' E­
« toile de. la mer, afin que, par son· intervention, 
<< voscitésetvos bo~rgs, vos flotsetvoschamps, 
«-vos marins et vos laboureurs; soient tQujours 
- . 21 
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<< bénis et protégés. Nous rendons grâce au sou- · 
« vèrain Maître de ce que notre diocèse est cé.­
« Ièbre entre tous par son dévouement au Siège 
« Apostolique, par son amour pour le vénéré 
« successeur de saint Pierre. Que pourrions­
« nous dire de votre piété ?. Elle se manifeste 
« dans ·ces deux merveilleuses tours qui s'élè-. 
« vent rapidement ver~ le ciel, et qui seront l'é­
« terne! honneur de la contrée. Gardez-vous de 
« faiblir en cette grande œuvre, souvenez-vous 
« toujours que c'était la pensée sacrée de votre 
« évêque mourant, et qu'il vous l'a reèomman­
« dée avec instance, ne voulant pour la réaliser 
« que la foi des Bretons. » 

Tel fut son programme1 mes Frères. S'il y fut 
fidèle, vous le savez tous, et il me semble enten­
dre encore le vénérable grand-père de tous les 
Bretons, tad coz an oll Vretoned, le métropoli­
tain si cher à toute la province ecclésiastique de 
Bretagne. vous dire, en prés_ence de l'évêque 
mort, les trois qualités qui avaient distingué l'é­
vêque vivant : le zèle pour la maison de Dieu, 
le culte pour la Vierge Marie, le dévouementau 
Saint-Siège. 

La première visitè du nouveau pasteur fut 
pour la noble cité de Brest, le boulevard mari­
time de la France : il y fut accueilli comme · 
dans la ville épiscopale. Un trait que la mort 
a révélé, et qui se rattache à cette époque. Une 
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pieusé et charitable initiative avait réuni, dans 
un pauvre asile, les enfants vagabonds et aban­
donnés; une religieuse veillait, avec la tendresse 
d'une mère, sur ce petit troupeau de délaissés. 
Les ressources étaient nulles, mais le dévouement 
infatigable. L'évêque ne pouvait s'arracher à ce 
modeste asile, dont il voulut connaître en détail 
tout l'aménagement. Puis, prenant à l'écart la 
religieuse, il versa dan~s ses mains les billets de 
son portefeuille, l'or de sa bourse, l'argent de 
toutes ses poches , la menue monnaie, tout. 
Il ne lui restait plus un sou pour continuer son 
voyage, et comme l'humble fille, toute confuse 
et les larmes aux yeux, lui en fit l'observation : 
« Soyez tranquille, lui dit-il en souriant, et 
« surtout pas un mot à personne : on me fera 
« volontiers crédit à moi; on ne le ferait pas 
« si facilement à vous. >) 

Je citerais par milliers des actes de ce genre ; 
sa vie en fut comme parsemée. Ce n'était là, 
pourtant, qu'une des manifestations les moins 
touchantes, si je l'ose dire, et les moins fécondes 
de sa charité. Il possédait la véritable intelli­
gence sur le pauvre et l'indigent: lntellexit super 
egenum et pauperem. Oh! qui multipliera, dans 
dans nos jours de lutte à main ar;mée du pauvre 

, contre le riche, cette intelligence qui pacifierait 
les esprits, sauverait. la Fran<~e et le monde ? 
ta foi seule peut faire ce -miracle. Aux yeux de · 
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la foi, la pauvreté, la richesse, accidents transi­
toires, sont choses intrinséquement indifférentes. 
S'il y avait un avantage, il serait en faveur de la 
pauvreté, plus voisine du ciel que la richesse. 
Celle-ci a pour compensation un devoir, la cha­
rité. La solution du problème, que ne trouvera 
jamais le rationalisme, est écrite, depuis dix-neuf 
siècles, dans l'Évangile. Elle fonctionne, per­
mettez-moi de vous en féliciter, dans vos reli­
gieuses campagnes. Là, Ja pauvreté est honorée, 
et la richesse ne connait pas l'orgueil. Le pauvre 
trouve un frère dans le riche, et le riche vénère 
dans le pauvre un membre souffrant de Jésus- -
Christ. le pauvre prie; et sa prière, le riche 
la lui demande, la sollicite comme une précieuse 
aumône, « .pa:rce que Dieu entend les soupirs de 
l'indigence et incline l'oreille aux supplications 
de la pauvreté. >) Qu'y a-t-il donc à faire autre 
chose, sinon rendre la foi à ceux qui l'ont perdue, 
la maintenir chez ceux qui ont eu .le bonheur 
de la conserver ! 

C'était l'objet continuel des pensées de votre 
évêque. Combien de fois, «se reposant, comme 
Israël, à l'ombre de son figuier, >) il entretenait 
sès amis de ses vastes et fécondes . pensées. 
« Je suis un bâtisseur, disait-il. On parle de ces 
« tours achevées, de la restauration de cette 
« cathédrale, de cent églises élevées dans ce 
« diocèse et consacrées par mes mains, de sé-
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« minai res, de maisons religieuses, que sais-je? 
cc et l'on se dit peut-être : Cet évêque aime 
cc la truelle. Ob non ! mais j'aime les âmes, 
<c j'aime les pauvres. Je fais travailler, afin de 
<c pouvoir atteindre l'âme des travailleurs. 
<c Donner du travail aux mains valides, c'est la 
« meilleure aùmône matérielle, mais elle n'est 
<c que- matérielle; il fa:ut s'en servir pour faire 
« accepter l'aumône spirituelle, pour faire dé­
« sir~r, avec le pain qui nourrit le corps, le pain 
« substantiel de la vérité et de la foi qui nourrit 
« les âmes. >) Voilà ce qu'il disait. 

Aussi, comme il honorait les ouvriers, et comme 
il était vraiment leur évêque et leur père ! 
Leurs instruments de travail lui étaient familiers. 
<c Notre évêque sait notre métier mieux que nous,» 
disaient-ils quelquefois. Il avait, en effet, les 
mains ingénieuses comme la charité ; mais, du 
marteau qu'il employait habilement, il voulait 
surtout frapper les âmes. Lors de la consécration 
de cet autel, vraiment unique en son genre; au 
festin d'honneur qui suivit la cérémonie, il fit 
asseoir les chefs ouvriers qui avaient illustré 
leur profession en· travaillant à ce magnifique 
ouvrage. Quant à l'éminent artiste à qui 'appar­
tient l'exécution de ce chef-d'œuvre, il me par­
donnera de vous l'avoir dit, je l'ai vu pleurer, 
fondre ell larmes~ pleurer comme on pleure un 
père, en apprenant que vo_l!S a_viez perdu le vôtre. 
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Que d'âmes, en effet , ce père llien-aimé ne 
voyait-il pas à rattacher à la foi et à l'Église 
de Jésus-Christ par les arts? Qu'ils le disent, 
ces maîtres habiles, devenus ses reconnaissants 
disciples, dont le talent et la foi se sont faits 
transparents dans les flèches à jour, les vitraux 
et Jes fresques de cette cathédr-ale ! 

Son zèle pour la maison de Dieu doit donc et 
surtout s'entendre d'un zèle ardent, industrieux, 
persévérant, infatigable pour les temples spiri­
tuels de Jésus-Christ. Oui, vos âmes, mes Frères, 
étaient à ses yeux des temples plus chers mille 
fois que sa basilique tant aimée. Je lasserais 
votre patience à énumérer seulement les éta­
blissements ouverts, sous son épiscopat, pour la 
sanctification de vos âmes : :Maison de Refuge, 
Maison de Bon-Secours, Maison de Saint-Joseph, 
à Quimper; Maison de la Compag~ie de Jésus, 
Maison de la Mère de Dieu, Maison. des Carmé­
lites, à Brest; Maison des Fines de la Croix, au 
monastère du Relecq; iY1aison des Sœurs Hospi­
talières, à Pont-l' Abbé, et tant d'autres, sans 
compter les pieuses inslitutions, les congré­
gations de tout genre, qu'il multipliait avec une ,c: 

inépuisable activité. Je ne puis nommer tout ; 
mais je ne saurais passer sous silence cet institut 
des Dames de Sainte-Anne, l'honneur de votre 
ville, centre de bénédiction-;, de grâces et de 
charité. Il faudrait encore vous parler de son 
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amour pour l'œuvre des Conférences de Saint­
Vincent-de-Paul, pour l'établissement d'édu­
cation des Ursulines de Quimperlé , pour cette 
maison de la Providence de Quimper dont il fut 
si longtemps la providence visible; pour l'œuvre 
des Retraites, l'une de ses préoccupations cons ... 
tantes avec celle des Catéchismes. Comme il 
savait le secret de ranimer le zèle des prédi­
cateurs, de les consoler par un mot, par une 

. parole du cœur, de leur faire oublier les labeurs 
de leur ministère. « Je ne l'ai jamais quitté, 
<< disait l'un d'entre eux, et ils le diraient tous; 
« je ne l'ai jamais quitté, sans me sentir plus fort.>) 

C'est que nul n'a jamais estimé plus haut ni 
environné de plus de considération ,Je ministère 
sacerdotal. Il aimait ses prêtres~ vous le savez, 
Messieurs, vous qui le receviez sous votre toit, 
lors des visites pastorales , où son arrivée ré­
pandait dans vos paroisses la joie et le bonheur. 
Mais surtout il respectait le prêtre comme le mi­
nistre de Jésus-Christ, l'organe des sacrements, 
Je guide et le père spirituel des âmes. Tout en 
le respectant, il travaillait sans cesse à l~ rendre 
de plus en plus respectable. Que ne fit-il pas 
pour maintenir son clergé dans cette voie de 
la perfection sacerdotale, pour le préserver de 
la contagion des erreurs modernes, et raviver 
en lui l'étude de .la s~ine théologie? « Je n'ai 
. « d'action sur les peupJe!q~e par les prêtres, 
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« disait-il quelquefois. Les peuples se sancti~ 
« fieront, si j'ai de saints prêtres. >) Lui, si mo­
deste pour sa· personnalité, il était fier de ses 
prêtres. Au dehors, il se souvenait qu'il avait 
l'honneur de vous représenter, et il ne permet­
tait jamais qu'on l'oubliât. « La foi, disait-il 
« encore , a, trois remparts en Bretagne : le 
«~clergé, la langue et le costume. >> Aussi nul 
évêque peut-être n'a plus fait que lui pour la · 
langue bretonne : journaux , livres, brochures 
en cet idiome des Celtes si poétique et si fier, il 
prenait eri cé genre toutes les initiatives et encou­
rageait tous les efforts. La rédaction en langue 
]Jrelonne des Annale$ de la PropagatioJt de la 
Foi, sous un directeur inteiJigent et dévoué, 
plaÇa bientôt le diocèse de Quimper au cin­
quième rang de tous les diocèses du ~monde, 
pour les souscriptions à cette œuvre apostolique. 

Qu'on ah cherché, mes Frères, à vous enle­
ver un tel éVêque pour lui offrir successivement 
les métropoles de Toulouse et de Bourges, vous 
l'avez tous su, et nul de vous n'en fut surpris. 
Mais il vous aimait, il refusa tout pour rester 
vôtre; et vous l'en aimiez davantage. Une seule 
séparation lui fut pénible; elle n'était qu'inter­
mittente, mais elie le tenait trop souvent encore 
loin de vous. Au Conseil supérieur de l'instruction 
publique1. avec l\Jgr Par,isis, d'illustre mémoire, 
il combattit les bons combats. Quelque temps, 

i 
·t 
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il put espérer être utile. Un autre courant, -
hélas! où menait-il? nous le voyons aujourd'hui, 
-prédomina dans les sphères du pouvoir. Votre 
évêque consulta de vive voix le Souverain Pon­
tife, lui demandant si Sa Sainteté approuverait 
qu'il donnât sa démission. La réponse fùt néga­
tive ; mais la démarche ne resta pas secrète ; 
votre évêque prit soin de la faire connaître lui­
même. Il eut l'honneur d'une destitution qffi­
cielle. 

A vecquellejoie,--j'en fus témoin ,-il reprit la 
route de sa chère Bretagne! Dans cette maison 
épiscopale, qu'on pouvait à justé titre appeler 

· la maison du père de famille, il allait se retrou­
ver au milieu de son clergé et de ses fidèles, 
secondé par les prêtres si intelligents, si dévoués, 
avec lesquels il partageait les soins de l'admi­
nistration, ou qui composaient son sénat sacer­
dotal. Je ne la connaissais point alors cette 

. maison hospitalière ! La première fois que j'y 
fus reçu, votre pieux évêque me conduisit aux 
pieds de la st~tue de Marie qui domine la façade 
intérieure el me la montrant: <<Voilà, dit-il, la 
« maîtresse du logis .. Vous êtes chez elle, c'est 
« d'elle seule que vous aurez à prendre les 
« ordres. » Ce qu'il était dans l'intimité de sa 
vie, cet admirable évêque, on m'a convié à vous 
le dire. J'essaierai. «Vous connaissez mainte­
« nant, me disait-il, _Cf:!_l!!_qui partagent mon 
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« existence de chaque jour. N'est-il pas vrai 
« qu'ils pensent tout haut devant moi, et que 
<< jamais ils ne craignent de me contredire? 

-« J'aurais la flatterie en horreur. >'> Son égalité 
d'âme était vraiment extraordinaire. Parfois dans 
les étreintes de la maladie dont iL souffrit trente 
ans, il lui arrivait de passer jusqu'à quinze nuits 
de suite sans pouvoir se coÙcher ni dormir. 
Cette cruelle souffrance n'altérait même pas la 
sérénité de ses traits, et comme on lui en faisait 
l'observation, il répondait : c< Que gagnerais-je 
c< à attrister les cœurs autour de moi? N'est-ce 

_ << point assez de la tristesse-de ma propre souf..­
« france'! >) Une fois, une seule fois, durant 
seize années de vie passée en commun, il eut 
un mouvement de vivacité et d'impatience. Puis, 
se reprenant, il dit : « N'en tenez pas compte, 
« je vous prie; ce n'est pas moi, c'est la souf­
« france qui parlait.>) Et le prêtre, l'ami, qu'il 
croyait avoir offensé, se prosternait et baignait 
de larmes les maint-: de son saint évêque. Ses 
entretiens familiers, ses conversations de chaque 
jour, avaient un charme indicible. On s'éton­
nait de découvrir, dans cette intelligence· et dans 
c~ cœur, des côtés et comme des horizons tou­
jours neufs. Sa vie méditative durant. les nuits 
sans &ommeil alimentait, je crois, son autre vie, 
celle qu'il dépensait avec les hommes : le déli­
cieux livre de Jeanne des Anges en est la. preuve. 
Pareil à ces eaux limpides mais profondes qui 
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recèlent dans leurs trésors les perles précieuses, 
il se laissait pénétrer. aux regards de l'amitié, et 
n'était jamais moins surpris que quand elle le. 
trouvait si surprenant lui-même. Tel je le con­
nus, dans cette maison redevenue une seconde 
fois si généreusement hospitalière, vide aujour· 
d'hui, ne pouvant au lieu du tribut de ma recon­
naissance lui payer que celui de mes larmes : 
Pro votis quœ cogitaverom nunc lacrymarum tri­
buta persolvo. La mort qu'il avait tant de fois 
affrontée, en véritable apôtre, sur les flots de 
votre Océan, refusa de le prendre chez vous, 
comme si elle eût reculé devant votre amour. 
« Vous êtes brave, Monseigneur, lui disait par 
(< une furieuse tempête un commandant de 
<< navire. Vous êtes presque aussi marin que 
<< nous. Si vous l'exigez, je mettrai à la mer. 
« Nous arriverons peut-être... Mais je n'en 
(< réponds pas. - A la grâce de Dieu, répondit 
« l'évêque. Partons : mes pauvres !liens (1) 
« m'attendent >) - Une autre fois, par une 
brume épaisse,pendant la nuit,parmi les rochers 
du Raz de Seins, les Charybde et les Scylla de 
vos côtes, la barque qu'il montait fut .lancée 
avec la rapidité de la flèche co'ntre un écueil. 
Une de ces lames sourdes, lames de fond; qui 
ont~ hélas! fàit ailleurs tant de victimes, souleva 
]a barque, l'emporta dans son mouvement gigan-

co On donne ce nom aux h bï t d '1 ' . côte de l'Océan breton, 'l I ans es 'e$_,.scmees sur toute la 
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tesque~ et, d'un bond, la jeta saine et sauve de 
l'autre côté du récif. Quand on suppliait votre 
évêque de ne plus s'exposer à de pareils dangers, 
il répondait simplement : « Pourquoi? ~!a vie 
<< vaut-elle mieux que celle de ces braves gens? 
« Ils font tous les jours un sacrifice qui, en 
<< somme, est une exception pour moi. >) 

On vous a parlé de son dé~ouement au Saint~ 
·Siège, de son amour filial pour le Vicaire dè 
Jésus-Christ, le successeur infaillible de Pierre, 
le bien-aimé pasteur et père de la catholicité, 
Pie IX, plus grand que l'adversité par la gran­
deur de son courage, l'ie IX à qui Dieu réser,... 
vait les années de Pierre, sans doute parce que 
l'une d'elles sera l'année du triomphe. Il disait 
souvent: «On n'explique pas assez le sens vrai 

. << du mot.consacré par le droit canonique; la 
<< tradition, l'histoire, la liturgie : Devotio erga 
« Sedem aiostolicam, la dévotion au Siège 
« apostolique. Jésus-Christ est présent dans son 
« Eglise de deux manières, l'une réelle mais 
« invisible au sacrement de l'Eucharistie, l'au­
« tre représentative mais visible en la personne 
« de son Vicaire. Parallèlement à l'adoration 
« pour la présence réelle, il y a donc la dévo­
« tion pour la présence déléguée. C'est Jésus­
« Christ dont je baise les pieds, quand je me 
« prosterne devant le Vicaire de Jésus-Christ.>) 
Telles étaient ses pensées habituelles, quanJ il 

.•· 
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vous quitta pour aller siéger au concile du 
Vatican. La décision dogmatique que cette œcu­
ménique assemblée devait, avec l'assistance du_ 

- Saint-Esprit, proclamer à la lace du ciel et de 
la ter·re, votre évêque l'avait toujours professée, 
et il vous l'enseignait dans le mandement par 
lequel, avant cette longue séparation, il solli­
citait si humblement les secours de vos prières. 
« La primauté de Pierre, vous disait-il, a dû 
<< passer à ses successeurs avec ses priviléges, 
« sans excepter, bien entendu, l'infaillibilité; 
« car toutes les charges que Jésus-Christ a 
« établies dans son Eglise, il les a établies d'une 
« manière permanente, parce qu'il les a établies 
« pourle bien, pour l'utilité, pour les besoins 
« de l'Église, comme conditions d'existence, 
« comme moyens de perpétuité. >) C'était la foi 
de toute sa vie; elle se raviva et grandit dans 
son âme en proportion des 'douleurs de Pie lX. 
Què ne fit-il pas, dans la mesure de son innu­
ence, pour prévenir tant de cruelles épreuves? 
ll avait porté courageusement ses protestations 
jusqu'à un trône où la vérilé n'était malheureu_­
sement plus accueillie. Dès l'époque de la guerre 
d'Italie, dans un entretien avec le chef de l'Etat, 
il avait dit ces paroles textuelles : «Souvenez­
« vous de Pie VII et de Napoléon pr, Ne lou-, ~ 

« chez point au Pape, n'y laissez pas toucher 
« par qui que ce soit. Dès qu'on a mis le doigt 
« dans l'engrenage des ennemis du Saint-Siège, 
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c< le corps y passe tout entier. >) La prédiction 
se réalisa, et vous savez combien votre évêque . 
vous fut reconnaissant du zèle, de la charité . ) 

qui rendirent si fructueuses parmi vous l'œuvre 
du Denier de Saint-Pierre. 

Il arriva donc, après une tempête de quatre 
jours, dans la Ville Eternelle, seul asile en ce 
monde où, dans la complète liberté de ses déli-

'bérations, put se réunir, à l'ombre du drapeau 
pontifical, un concile œcuménique. Cette réfle­
xion frappait vivement l'esprit de votre évêque. 
« Nous avons ici sur place, disait-il, la démons­
« tration la plus évidente du Hen étroit qui 
« rattache la question de l'infaillibilité dogma­
« tique à celle du pouvoir temporel des papes. 
« Sujet d'un roi quelconque, le pape, déposi­
« taire infaillible de la vérité, aura sa parole 
« captive. Qui garantira à runivers catholique 
« que cette par.ole de · vérité, à laquelle tout 
« fidèle doit se soumettre, n'aura pas été déna­
c< turée par les susceptibilités ombrageuses de 
c< la puissance qui mettrait de nouveau Pierre 
« aux liens ? >) Les libres suffrages des évêques 
du monde entier vous apprirent, mes Frères, 
en quelle estime était tenu votre évêque, dans 
ce grand cénacle du Vatican. Lui, cependant, 
avait passé chaque jour de longues heures à 
ses sanctuaires préférés de l'Ara-Cœli et de 
Sainte-Marie-de-la-Minerve, pendant que son 

VIE' DE MONSEIGNEUR SERGENT. 335 

nom était dans toutes les bouches. « J'aime, 
« disait-il, aller prier seul dans mes églises de 
« dévotion, parce que je puis alors y rester 
c< tout le temps que je veux, sans gêner les per­
({ sonnes qui m'accompagneraient. )) 

Le concile du Vatican, on ne saurait trop le 
redire , fut par excellence une assemblée de 
prière, de travaîl sérieux, de mortification évan­
gélique. On s'est étonné dans le monde qu'il 
ait pu offrir néanmoins le spectade de discus­
sions vives et prolongées. Ceux qui auraient par­
tagé cet étonnement ne réfléchissent pas que plus 
les questions agitées touchaient de près à la foi, 
plus des hommes d'une foi aussi ardente que 
profonde, des évêques dont la foi tenait pour 
ainsi dire au fond même des entrailles, devaient 
dans la controverge apporter d'ardeur et de cha­
leureUse conviction. La part de votre évêque 
fut grande, très-grande, dans le résultat défini­
tif. Sur ce vaste théâtre, il déploya, avec l'ad­
mirable mansuétude que vous lui avez connue, 

. toutes les ressources d'un esprit aussi fin que sa 
science était complète ; il prit- quelquefois la 
parole en un latin dont ses discours synodaux 
vous ont fait connaître la pureté, la justesse, 
l'élégance. Sa parole avait du poids. Mais c'était 
moins sur les discours que sur la prière, la 
méditation calme de la vérité, la lumière du 
Saint-Esprit, qu'il comptait pour, dissiper les 
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scrupules, éclaircir les difficultés, réunir toutes 
les intelligences. Pas un instant , durant ces 
longs mois, il ne perdit, je ne dirai pas la con­
fiance mais la certitude du triomphe de la vérité. 
Que de fois il releva des courages abattus, des 
âmes moins fermes et mo~ns patientes que la 
sienne! « Si l'œu~re du concile ne dérangeait 
«-pas les desseins de Satan, disait-il, est-ce que 
« Satan susciterait contre elle tant d'orages'! » 

Quand ()n lui présentait des formules de tran­
saction où la véri~té se trouvait assez nettement 
exprimée pour satisfaire les consciences droites 

' assez voilée pour laisser place aux subterfuges, 
il disait: « Vous savez si la vie que je mène ici · 
« n'est pas une vie de pénitence. Cependant 
« j'aimerais mieux la voir se prolonger ainsi 
« jusqu'à la fin des jours qui me restent, plutôt 
« que de signer une décision qui ne serait pas 
<< définitive. Qu'importe ma vie, si je puis con­
« tribuer à éteindre pour jamais une division 
c< qui a fait tant de mal à l'Eglise et à la 
« France ! >) C'est ainsi qu'il servit la vérité 
dans l'assemblée des princes d~ l'Eglise. et qu'il 
se montra dévouéjusqu'à la mort à son, auguste 
chef: In medio magnatorum ministravit, et in 
éonspectu prœsidis apparuit. 

Il revint grandi parmi vous, pour assister à 
l'effondrement de la Franèe et aux dernièr_es 
épreuves contre lesquelles Pie IX lutte encore. 
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Sa douleur, vous en fûtes témoins : les paroles 
que ce double désastre arrachait à son cœur re­
,tentissent encore dans les vôtres. « La France 
-:, sera sauvée par la foi, disàit-il, et le Saint-Siège 
c< par la France. >) Il porta pour la dernière fois 
celte espérance, ce vœu, cette prière suprême, 
aux pieds de Notre-Dame-de-Tout-Remède, No-_ 
tre-Dame-de-Rumengol. c< C'est pour nous qu'elle 
<< a choisi ce beau nom, disait-il. Nous sommes 
« accablés par tous les maux à la fois; jamais 
« nous n'avons mieux senti la nécessité de re­
« courir à Notre- Dame- de- Tout- Remède. >) 

Exigeant trop de ses forces épuisées,- il voulut 
présider la magnifique procession des pélerins. 
Arrivé aux . pieds de la statue de Marie, cette 
statue que Pie IX avait daigné couronner par 
ses mains, et qui domine, comme sur un trône 
de grâces, les riantes vallées de Rumengol, il eut 
une crise de défaillance: on crut qu'il allait ren­
dre l'âme entre les mains de Marie. Au retour, 
il disait: «Vous le voyez, je soutiens contre mon 
« mal une lutte à mort; si je ne le tue point, il 
« me tuera. >) Sa façon de lutter était héroïque. 
Dès le lendemain, il reprenait le cours de ses 
visites pastorales, sans vouloir entendre parler 
d'un instant de repos. « Est-ce qu'un évêque 
« est fait pour se reposer? >) disait-il. Le jour 
du jubilé pontifical de Pie IX, votre 'évêque _re­
parut dans cet.t~ chaire, h~las ! où· vous ne le 

22~ 
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verrez plus. Il vous souvient encore de ses der­
nières et si touchantes paroles : « Evêque et fi­
« dèles, vous disait-il, pasteur et troupeau, tous 
« ensemble, tout ce diocèse, nous sommes en ce· 
«·moment par la pensée aux pieds de Pie IX. 
« Jésus-Christ nous bénit par les mains de son 

·<< Vicaire; il nous parle par sa bouche, nous 
« instruit par son exemple ; et tous nous disons 
« à Pie IX: Ad multos annos ! »-

Il parlait ainsi, et lui-même ne devait plus 
avoir d'années sur la terre. 

Il partit ••• c'était pour le ciel ! 
Oh oui1 Seigneur, nous l'espérons de votre 

infinie miséricorde. Marie immaculée, dont il 
fut le serviteur et l'évêque, qu'il avait honorée . 
sous les quatre titres de Notre-Dame-des-Champs, 
Notre-Dame-de-Bon-Secours, Notre-Dame-de­
Bethléem, Notre·-Dame-de-Rumengol, il la re­
trouva reine du ciel, au pied du trône de Jé­
sus-Christ. Il y retrouva Pierre, dont il ayait si 
noblement défendu les prérogatives. Ses prédé- . 
cesseurs, les pontifes de la Cornouaille et du 
Léon, glorieuse phalange, durent s'écrier: C'est 
le digne héritier de notre lignée pastorale dans 
la piété, dans l'apostolat, dans la doctrine, dans 
l'administration! Etles splendeurs de la maison 
de. Dieu qu'il avait tant aimée sur la terre, il les 

·retrouvait sous les portiques de la Jérusalem cé­
leste_~: 
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Nous, cependant, orphelins, nous pleurons, et 
il s'est fait une grande effusion de larmes 7 parce 
que nous ne devons plus sur cette terre revoir sa 
face. En remontant le cours de sa vie, il nous 
semblait remonter le fleuve de nos joîes, la sour­
ce de notre bonheur ; et voilà que la fin de èe _ 
discours ramène les, larmes du début. 

Mais, Seigneur, elles sont rédemptrices à vos 
yeux: les larmes de la piété filiale les larmes . . ' 
versees pour l'âme d'un père qui, lui-même, a 
essuyé tant de larmes : redemptrices lacrymas: · 
les larmes de ces prêtres qui pleurent le pontife 
aux mains duquel ils doivent leur sacerdoce; 
les larmes des pauvres qu'il a ·constitués 
ses héritiers , ses seuls et uniques héritiers ; 
les larmes des vieillards qui aisent : Pourquoi 
avons-nous eu la douleur de lui survivre"? les 
larmes des jeunes gens qui disent : Fallait-ii 
commencer à le connaître pour que sa perte nous 
rendît sitôt inconsolables ? 

Vous donc,_ pieux et digne prélat, qu'il a aimé 
comme un frère, vous qui, deux fois, êtes venu 
partager notre douleur,.· pleurer et prier avec 
nous, ab ! portez-les à' l'autel, ces larmes ré­
demptrices, auxquelles vous avez voulu unir les 

. vôtres. Que vos mains consacrées les mêlent au 
sang divin de l'auguste victime qui a racheté le 
monde. 
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Nous tous, mès Frères, en ce jour de solennel 
_adieu, pe1_1dant que le ministre de Jésus:-Christ 
épanchera le calice du salut au lieu des expia­
tions, et qu'ii àrrosera celle âme si chère du 
sang de. l'Agneau, nous dirons: <<.Seigneur, sou-

. venez-·v~us;de toute la mansuétude de notre père 
hien-aimé: » ~Memento; Dominè, David et omnis 
mansuetudinis ejus. Donnez-lui le rafraîchisse­
ment; la lumière, la béatitude et la paix dans les 
tabernacles éternels. Amen. 
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